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A MESSIEURS, 

MESSIEURS LES REWART, 
MAJEUR, ÉCHEVINS, CONSEIL, 


ET HUIT-HO MMES DE LA VILLE DE LILLE. 

sszM zrRS , 




1 H jjour' t/oiuhaite uiovj> 

Oupta^t^ CD {eu CtltlCjU^ y Ht c^OUTT' 

c^tiçtunr' {ç_^ jS?uê{ic en ma ^pcu'T'^ 
cjue^Je^ feu {\{ttU^^e^ cl^facer' 

vofxe^ QpV^m 'eu feu Utç^ 5e ce^ jCiptç^ ; 
VOfxe^oûtS^ecièe J^our' ^apotueu feX^ 
Scieuceô ^ e-f—tJiyeciafement- ceffeà cjut 
ont fa çon^etvation^u ^^eujjfe^ pour^ 
ofjct-.^ t^t— fc^ moti^iinicjuc^ cjui ut eu 




’^êutuiiut'ajvoud eu ^omma^e^. 

Se^ JcattL^, SJCJElXT’IJÊlSj 

cjue^ voué etej eunemif^tâ fouau^eX^ ^ 
uiêmeJ^c^ ce((exJ}oui_ voua itea feX^ 
j}fua ‘^i^uea • c’eai^ jaoutcjuot Je. me^ 
êÿtuetai oj vou»_ aHuttr'^^u jofua^ 

c^tojotiè éP^etceci^ avec fequef i’at 

P c\yA ^ 

I nouueur'd cfxç_^ ^ 


jmueissxje: xr:j[is , 


^\^ofxc txcé^^’lLtH^^C Cl _ fxcé^ 

o^ciiâcLHi^ (Sctifitcur^^ 

<£^M. £Z)o CtOlOçS>*>mm^ 
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PRÉFACE, 

Q uand j’entrepris cet Ouvrage , mon 
deffein n’étoit point de le faire impri¬ 
mer. Comme je defire peu la gloriole litté¬ 
raire 5 & que d’ailleurs les écrits didaéliques 
peuvent donner lieu à des querelles que je 
veux fuir , je deftinois celui-ci à la feule 
inftruélion de mes Elèves : elle étoit mon 
feul but, & mon projèt n’alloit pas plus 
loin : mais quelques perfonnes de l’Art m’ont 
affuré que ces Eléments d’une Science fi né- 
celfaire pouvoient être utiles au Public : ce 
motif m’a perfuadé, & leurs follicitations 
ont achevé de me déterminer. 

Comme j’écris principalement pour les 
jeunes gens, & pour les perfonnes qui n’ont 
point de connoilTance de la Chymie, ou du 
moins qui en ont peu, la forme du Dialogue 
m’a paru préférable à celle d’un difcoursfuivi, 
parce qu’il eft certain quelle éxige moins 



II 

de. contention d’efprit pour l’Elève, 
moins de précifion ponr le Maître. 

Je n’ai pourtant chargé cet Ouvrage que 
de ce qui m’a paru efTentielIement nécef- 
faire , pour donner de bons Principes de 
Chymie à ceux qui veulent en entrepren¬ 
dre l’étude, & les mettre en état de çon- 
fulter les Ouvrages des plus habiles Chy- 
milles. C eft dans les recherches & les 
expériences des Stahl , des Boerrhaave , 
des Hoffmann, des Potts , des Geoffroy, 
des Malouin, des Bourdelin, des Baron, 
des Macquer, des Rouëlle , &c. que les 
jeunes Elevés trouveront ce qui achèvera 
de les inftruire. Ce font les Ouvrages de 
ces hommes célèbres & fi chers à l’huma¬ 
nité , qui ont également fervi dans la 
Médecine & dans la Chymie , ce font leurs 
decouvertes fi utiles, pour rendre ou con- 
ferver la fante, qui forment la matière de 
ce Livre ; & s’il attire les regards du Public , 
c’efl à eux que la gloire en eft due ; je n’ai 
cherché en raffemblant dans un efpace borné 
les Principes les plus clairs & les plus fûrs, 
qu’à être utile : le nom d’Auteur m’a peu 
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flatté 5 & flans un motif plus déterminant 
pour moi, j’aurois laifle mon Ouvrage dans 
l’oubli , auquel l’indulgence des gens de 
l’Art pourra l’arracher. 

Les raiflonnements que j’ai hasardés fur 
la nature du Phlogiltique, pourront fouffrir 
quelques difficultés ; mais je ne donne que 
comme un fyflèfne, ce que j’avance k cet 
égard. Si les preuves qui me paroiflfent 
étayer mon opinion , m’ont fédiiît & livré’ 
à l’erreur, il efl pardonnable peut - être de 
s’égarer fur un point, fur lequel nos plus 
grands Maîtres n’ont rien dit de certain qui 
put nous guider , ou du moins il doit être 
permis de bazarder quelque chofe , au rifque 
de s’égarer. Au refte, fi je crains les écrits 
polémiques, je regarderai comme un avan¬ 
tage 5 un critique honnête & fenfé qui m’é¬ 
clairera fur mes fautes. 

J’ai intitulé cet Ouvrage Phyfîeo-Chymîe ^ 
parce qu’en effèt, les Principes qui y font 
répandus, & l’explication qu’on en donne, 
font fondés fur la Phyfique. 

Les gens de l’Art trouveront inutiles une 
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grande partie de Notes feinées dans cet 
Ouvrage ; mais elles font deltinées à ceux 
qui commencent, & elles leur font nécef- 
faites. 

Comme les Sels jouent un grand rôle 
dans la Chymie , & qui font partie de la 
compofition de la plupart des Mixtes , il 
m a paru eflentiel d’en parler avant que d’en 
venir aux autres Subftances, parce que la 
connoiflance de leurs propriétés , facilite 
beaucoup celle des autres matières. 

Enfin il ne me refie rien à defirer, fi cet 
Ouvrage efl utile , & fi on peut lui appli¬ 
quer ce Vers : 

Indodti difcant ^ ^ ciment meminijj't periti. 
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PHYSICO-CHYMIE 


THÉORIQUE^ 

EN DIALOGUE. 


PRÈMIERE PARTIEo 

CHAPITRE PREMIER. 
De la Chymie en général. 

Q Uefi-ce que la Chymie? 

C’eftune Science fpéculative&pratique, 
qui enfeigne les moyens de féparer les diffé¬ 
rentes fubftances dont les corps font compofés 
naturellement, de rendre ces fubftances fenfi- 
bles, de les réunir pour les recompofer com¬ 
me elles étoient avant leur réparation, ou de 
faire de nouveaux compofés, qui n’éxifloient 
pas auparavant dans la nature, ou pour imiter 
artificiellement les compofés naturels. 
Comment divife -î-on la Chymie ? 

On la divife en théorie & en pratique. 

A 
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Qu efl - ce que la Chimie Théorique? 

C’eft une Science qui fe borne au feul rai- 
fonnemenc. 

Quefi - ce que la Chimie Pratique ? 

C’eft une Science qui met en éxécution ce 
que la théorie enfeigne. 

Qiiel eft l'objet du Chymijle ? 

Ce font tous les corps naturels indiffcinéle- 
ment, que Ton appelle mixtes. 

Comment divife -t-on les corps naturels? 

On les divife en trois règnes, fçavoir: le 
règne minéral, le règne végétal, & le règne 
animal. 

Qu entendez - vous par Règne Minéral? 

J’entends tous les corps qui naiflent dans les 
entrailles de la terre, comme les pierres, les 
terres, les foufres, les bitumes, les métaux, 
&c. 

Qu'entendez - vous par Régné Végétal? 

J’entends non-feulement les plantes& leurs 
parties, mais aulfi ce qui en provient, comme 
les gommes, les réfines, les huiles, les bau¬ 
mes, &c. 

Qi entendez - vous par le Régné Animal? 

^ J’entends non-feulement les animaux en¬ 
tiers , mais aulfi leurs parties, leurs excré¬ 
ments, & généralement tout ce qui en dépend. 


Quellesfontks vues queîe Ch^qmiftefepropofe 
dans fes opérations ? 

Le Chymifte fe propofe de donner à la Mé¬ 
decine des fecours pour combattre les mala¬ 
dies; pour perfeélionner certains Arts, com¬ 
me la Peinture , la Teinture, la Verrerie ; & à 
découvrir tous les corps naturels. 


CHAPITRE IL 
Des Principes de la Chymie. 

Ç ïf entendez-vous par Principe? 

J’entends les différentes fubftances dont les 
corps font naturellement compofés. 

Combien y a-t-il de Suhftances ou Principes 
dont les corps font naturellement compofés? 

Il y en a quatre , fçavoir : l’eau, la terre, 
le Tel, & l’huile. Le fel & l’huile cependant 
ne font pas de véritables principes, quoique 
ces fubflances entrent dans la çompofition 
de la plupart des mixtes. 

Pourquoi n admettez-vous pas T Huile & h 
Sel comme Principes , puifque ces Subflances 
entrent dans la çompofition des corps naturels* 
Parce que ces fubflances font compofées 
elles-mêmes d’autres principes, fçavoir ; le 
Sel y d’eau'& de terre ; VHuile ^ de phlogifli- 
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que uni avec 1 eau, par le moy^en d’un acide 
& d’une quantité de terre plus ou moins gran¬ 
de; mais comme l’on fépare l’huile & le fel 
de différentes fubftances, que l’on décom- 
pofe , on nomme ces fubflances huileufes & 
f/coniki- Principes fecondaires; il n’y a propre- 

rc9. ment que les quatre Eléments qui foient les 
véritables principes de toutes chofes. 

Quels font les quatre Eléments ? 

Les quatre Eléments font l’eau, la terre, 
le feu, & l’air. 

Les quatre Eléments entrent - ils dans la 
eompofîtion de tous les mixtes P 

Non , l’air & l’eau, par exemple, font 
exclus totalement de la compofition des mé¬ 
taux. 

Quelle preuve en donnez - vous P 

C eflqu on les en dépouille entièrement, 
fans qu ils fouffrent la moindre décompofî- 
tion. 



CHAPITRE III. 
De l’Eau. 

Q U'eft - ce que l'Eau ? 


C’eft un corps diaphane, infipidc , fans 
couleur, ordinairement liquide. 







Pourquoi dîtes-vous ordinairement liquide? 

Parce que la folidité eft l’état^ naturel de 
l’eau , qui n’eft liquide que par 1 infmuation 
des parties de feu. 

La Glace eft donc Veau ^ dans fon état na- cuee. 
turel? 

Oui. 

Comment fe forme la Glace ? 

Elle fe forme par le moyen de l’équilibre; 
les particules de feu qui fe trouvent dans 
l’eau , tendent toujours à fe mettre en équi¬ 
libre avec celles qui fe trouvent dans l’ath- 
mofphère ; or l’athmofphère qui nous envi¬ 
ronne , contient moins de particules ignées 
dans les temps froids que dans les temps 
chauds, donc ces particules doivent fortir de 
l’eau, pour fe mettre en équilibre avec celles 
de l’athmofphère, & l’eau doit perdre fon 
mouvement & fa liquidité par la privation du 
feu, qui eft le principe de la fluidité des corps. 

Ce raifonnement ne me paroiî pas jufte y 
puifque P Eau augmente envolume en fe gelant; 
la privation de ces parties de feu doit au con~ 

' traire le diminuer? 

Cette augmentation de volume vient de k 
dilatation de l’air intérieur, car l’airenfermé 
dans la Glace ne communique plus avec l’air 
extérieur, & n’étant plus en équilibre avec 
lui, foulève les molécules de l’eau dans le 


temps qu’elle efl: fur le point de fe geler, ces 
molécules élevées occupent plus de place 
qu’auparavant : voilà la caufe de l’augmenta¬ 
tion du volume. 

De quelle nature ejl VEau ? 

C’elt un principe volatil, car elle ne peut 
fupporter la chaleur fans s’évaporer & fe diüi- 
per entièrement. 


CHAPITRE IV, 

De la Terre, 

Ç U'ejl-ce que la Terre? 

C’eft un principe fixe ; car il réfifie, quand 
il efi abfolument pur, à la plus grande vio¬ 
lence ^ du feu : ainfi quand un corps a été 
expofé à rac1:ion la plus vive du feu, ce qui 
relie efi: fon principe terreux. 

Pourquoi dites-vous qu elle réfijîe quand elle 
ejl abfolument pure ? 

Parce que la terre, quoique fixe par elle- 
même , ell quelquefois enlevée par des fub- 
ftances volatiles ; quelquefois aufli dans la 
calcination de certains corps, quelques prin¬ 
cipes volatils fe fixent & fe combinent avec 
la terre, & elle ne fe trouve pas alors pure; 
ü efl même très-difficile qu’elle le foit ; c’efi: 
d’où viennent les différentes propriétés des 
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terres, car fi elles étoient abfolument pures, 
elles auroient toutes une même propriété. 
Comment divife -t-on les Terres ? 
Onlesdivifeen terres fufibles ou vitrifiables 
& enterres non fufibles ou non vitrifiables. 
Oy entendez - vous par Terre fufîble ou vT 


trifiable ? 


J’entends une terre que le feu peut fondre 
& rendre fluide, & qu’étant ainfifondue, elle 
devient ce qu’on appelle verre. 

Qu'entendez-vous par Terre non fufibîe ou 
non vitrifiable ? 

J’entends une terre que le feu le plus vio¬ 
lent ne peut fondre, & qui par conféquent ne 
peut fe réduire en verre. 

N'y a -t-il que les Terres qui [oient vitri¬ 
fiables ? 

Il y a aufll des pierres fufibles ou vitrifia¬ 
bles, des pierres non fufibles ou non 
vitrifiables. (jT) 

Quelles propriétés ont les Terres non fufibles 
ou non vitrifiables ? 

Leur propriété efl: de fe réduire en chaux 
& d’abforber les acides ; c’efl: pourquoi on les 


appelle terres abforbantes. 


Terres 
forban tel. 


(i) Les pierres fufibles font aflez généralement défi- 
gnées fous le nom de cailloux. 

(i) Ce font les pierres calcaires ou pierres propres à 
faire de la chaux; on les appelle auflî pierres calcinables. 



CHAPITRE V. 

Du Feu. 

LTefi-ce que le Feu^ 

C’eft la matière même du foleil, de la lu¬ 
mière & de la chaleur, c’ell le principe le 
plus aèlif de toute chofe ; cette fubftance eft 
compofée de particules infiniment petites 
dont le foleil eft le père, puifqu’elles émanent 
perpétuellement de lui, & fe répandent 
univerfellement dans tous les corps ; ces par¬ 
ticules font agitées par un mouvement con¬ 
tinuel & fl rapide, que cette fubftance efl 
abfolument'fluide. 

La fluidité du Feu ne confifle donc que dans 
la rapidité du mouvement de fes parties ? 

Oui, & l’on peut dire, que le feu feul 
efl: fluide par eflence, & le principe de la 
fluidité des autres corps ; fans lui tout efl: fo- 
lide dans la nature, les fubllances même les 
plus difficiles à fondre, deviennent fluides, 
lorfqu’une allez grande quantité de parties de 
feu les pénètre ; ces parties de feu aban¬ 
donnent-elles les corps quelles ont liquéfiés, 
la matière fe refroidit, fe durcit, & reprend 
fa prémière folidité. 

^elk efl la caufle phpflque du refroidijje- 

ment 



fntnt â"un corps pénétré âe Feu^ comme ^ paf* 
èxemple , un fer rougi ? 

'G’eft l’équilibre, car le fer rougi au feu, 
renfermant une plus grande partie de feu 
que ne contient rathmofphère qui l’environ¬ 
ne , ce fluide fort du fer embrafé, pour fe 
mettre en équilibre avec les particules de feu 
que rathmofphère contient ; le contraire ar¬ 
rive lorfqu’on expofe un corps froid dans un 
lieu chaud, car alors l’athmofphère qui envi¬ 
ronne le corps froid dans le lieu chaud, con¬ 
tenant plus de particules ignées que ne con^ 
tient le corps froid, ces particules fortent de 
rathmofphère pour fe mettre en équilibre 
avec celles du corps froid. 

üÂthmofphére fe refroidit donc àproportion 
que le corps froid s'échauffe ? 

Oui, un autre éxemple pourra encore le 
vérifier; un corps chaud fe trouve-t-il auprès 
d’un corps froid,le corps chaud communique 
au corps froid tout ce qu’il a de chaleur ex- 
cédente; il arrive, que l’un fe refroidit, dans 
la même proportion que l’autre s’échauffe, 
jufqu’à ce qu’ils foient tous deux au même 
degré de chaleur. 

Quelle ejl le plus grand degré de chaleuf 
que nous puiffionsproduire^l 

C’eft celui que nous excitons en raflem- 
blant les rayons du foleil, par les moyens 
d’un verre lenticulaire. 
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Peut-on rallentîr la rapidité du mouvement 
des parties de Feu ? 

Gui, elles peuvent même être fixées dans 
certains corps, dont elles deviennent un des 
principes, & c’eft ce feu fixé que nous ap- 
Phiogi- ipQ\\ox{^phlogiftique , matière inflammable ou 
foufr'e principe, 

Puifqüe la rapidité dû mouvement du Feu 
efl la cûufe de fla fluidité , étant fixé il doit donc 
av'ôir acquis de la flolidité ? 

Oui, tant qu’il foit uni h une fiififtande 
propre à arrêter fcin mouvement; par éxera- 
ple, l’acidè vitriolique concentré ne manque 
jamais de le fixer, & former un corps folide 
Soufre, avec lui, qu’on appellefloufre. 

Cependant ce Feu fixé que vous appeliez Phlo- 
giflique , fi échauffe pas lès matières qui le con¬ 
tiennent^ donc il éfl différent du Feu élémen¬ 
taire ? 

La chaleur du feu, de même que fa fluidi¬ 
té , iie confifte que dans le mouvement ra¬ 
pide de fes parties ; or étant fixé, il perd fon 
mouvement, & cônféquémment fa chaleur & 
fa fluidité; mais lorfque fon mouvement efl 
rétabli par l’adion de l’air , la anatîère s’é¬ 
chauffe , s’enflamme & fe confume mêiile , fi 
c’efl: une matière combuftible ; combien le 
frottement de deux corps folides l’un contre 
l’autre , n’a-t-il pas caufé d’embrafements ? 
Le feu que l’on tire des corps par le moyen 


d€ la machine éleélriq-ue n a-t-il pas les pro¬ 
priétés du feu, qui ell d eclairer & de biu- 
ler?N’ejn:-onpas parvenu à enflammer refprit 
de vin par le fevi éieélriqqe? N’eft-onpaavepu 
à bout de fondre de for en feuille entr,e-deux 
plaques de verre par ce même feu(i}? Quelles 
font les étincelles qui fortent de lapierre àfLiiil 
lorfqu’on la frappe avec le fer ? Quelles font • 
celles qui fortent de la meule du Coutelier, 
lorfque pendant fon mouvement de rotation 
ily pofe l’acier? N’eft-ce pas ce même feu 
fixé dans la pierre , que l’air ranime & met 
en mouvement? Une étincelle jettée fur une 
inafle de foufre, le confume tout-à-fait ; cette 
étincelle qui efl: le feu dans fon mouvement 
rapide, fait bien plus d’effet que le frottement 
de deux corps folides l’un contre l’autre; fon 
adion étant infiniment plus grande , doit agi¬ 
ter infiniment plus le feu fixé dans les ma¬ 
tières combuftibleSjdont on l’approche ; une 
portion de feu fixé dans la matière mife en 
agitation par l’étincelle , agite les autres par¬ 
ties fixées avec lefquelles elle communique, 
lui fait prendre fa fluidité & fa chaleur , & 

ainfl par communication toute la matière s’em- 

brafe & fe confume, à proportion que les 
parties de feu en fortent pour chercher 1 é- 
quifibre dans l’athmofphère, & ne laiflTe que 

(^i) La fufion de ce métal fût fi complète, que 1 orfe 
trouva incorppré dans le verre. Èxp.ériüU:& d& Leyde, 
^Vo'jezr Encyclopédie, 
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la cendre , fi la matière contient quelque par- 
tie terreufe. 

Suppofons préfentement qu’une étincelle 
foit compofée de mille parties, cette étin¬ 
celle peut embrafer toutes les matières con> 
buftibles de l’univers ; or combien cet em- 
brafement ^ immenfe ne produîroit - il pas 
d’autres étincelles ; tombe-t-il fous les fens, 
qu’une fi petite partie de feu, puilfe fe mul¬ 
tiplier en une.quantité fi confidérable de par¬ 
ties , que 1 homme ne pourroit concevoir dans 
un pareil embrafement, fans que la matière 
combuftible en produife^ l’on doit donc croi¬ 
re , ou du moins il ell probable, que la plus 
petite partie de feu peut animer le feu fixé 
dans les matières combuftibles, & réveiller un 
feu pour ainfi-dire endormi, qui n’attendoic 
que le mouvement auffi rapide que celui du 
leu agité, pourlehiire agirlui-meme. 

Vous avez dit que le feu étoit fluide & h 
prwcipe delà fluidité des corpsor fi le Phlo^ 
gîjUque eft femblabie au feu élémentaire comme 
vous le voulez prouver, il doit donc rendre 
fluide les corps qui le contiennent ? 

J’ai dit que le feu étoit fluide & le princi¬ 
pe de la fluidité des corps , il ell: vrai, quand 
nen n empeclie Ton agitation, mais lorfque 
es parties de leu perdent leur mouvement, 
ce feu celTe d être fluide , & ne peut par 
confequent donner de la fluidité aux corps 


C 13 ) 

qui le contiennent; il rend cependant ces 
corps plus difpofés à entrer en fufion par 
l’aélion du feu, parce que le feu agite le feu 
fixé dans la matière, & agilîent de concert 
à défunir les parties du corps folide. 

Ce Phlogiftiquepeut - il fe tranfporter d'un 
corps où il eft joint ^ dans un autre corps qui 
en efl privé ? 

Oui, mais alors le corps, tant celui auquel 
on enlève le phlogiftique , que celui auquel 
on le tranfmet, éprouvent des changements 
confidérables. 

Peut-on retirer le Phîogijîique pur^ d'une 
fubfiance à laquelle il efl joint! 

Non, mais on peut l’enlever d’un corps en 
lui présentant un autre corps avec lequel 
il fe joint au même inftant qu’il quitte le pré- 
mier; on peut encorele féparer en calcinant 
ou brûlant la matière qui le contient ; mais 
alors il fe dilTipe entièrement, & l’on ne peut 
le retenir. 

Quelle efl la preuve de réxiftence du Phk- 
giflique dans un corps ? 

C’eft l’inflammabilité. 

Ænfi un corps qui n'efi pas inflammable , 
ne contient donc pas de Phlogiftique ? 

On ne peut pas conclure qu’il n’en con¬ 
tient paspuifqu’il efl: démontré par expé¬ 
rience que certains métaux abondent en 
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phîogiiliqiie & ne font nullement inflamma¬ 
bles. 

Fous avez dit que la combufîion faifoit dif- 
flper le Pblogijlique , cependant le charbon qui 
eft un bots brûlé , en contient beaucoup , donc 
la combufîion ne le fait pas dijfper entièrement^. 

Le charbon contient encore beaucoup de 
phlogiflique , d’accord , parce que le bois 
dont le charbon eft fait n’a été brûlé que 
jufqu’à un certain point, & l’ayant éteint 
peur lors fiibitement, les parties de feu qui 
y reftoient fe font fixées & ont formé le phlo- 
giftique. 


CHAPITRE V 1. 


De l’Air, 



-ce que rAir 


C’eft un fluide qui environne le globe ter- 
reftre, que nous refpirons fans celfe , qui eft 
fufceptible de raréfaélion (^i) & de conden- 
fation Qif , félon la quantité pftis ou moins 
abondante des particules de feu qu’il con¬ 
tient; c’eft ce qui fait fon élafticité ('3). 


(1) On appelleraréfaél:ion,lorfqu’uncorps avigmente ep 
volume par la dilat^ition de Tes parties. 

(2) On appelle condenfation, lorfquele refTerrement des 
parties d’pn corps en fait diminuer Je volume. 

(3) Lorfque le choc & la cpmpreflîon fut changer de 
figure à un corps, & qu’après le choc & la compreffion. 







Lu préfBncz du féu doit donc ciugfuenter fon 
volume. 

Oui, & le froid le diminue en le' conden^ 
Tant. 

Qfjundr Air fmî-îlproUre fon élaflkîtè'^ 

Quand la chaleur le raréfié & le force à 
bccupe'r un efpade plus grand qu’il n occü- 
pôit avant fa raréfaétion. 

Si la diminution desparticules de feu que r Air 
contient le, condenfe , la privation totale de ce 
feu lui feroH donc acquérir de la foUditê^t 

Oui, s’il étoit poifible de f en priver tota¬ 
lement. 

Il ny a donc pas de fuhfiance effentiellement 
fluide ? 

Il n’y a que le feu pur qui foit fluide par 
«fifence, toutes les autres fubftances ne le font 
que par le feu qu’elles contietlnent. 

Quel changement doit-il arriver de la ra¬ 
réfaction & condenfation de l Air ? 

Il arrive une agitation plus ou moins gran¬ 
de de fes parties, & c’efl: cette agitation qui 
conftitue le vent. 

Comment fe forme le Vent ? 

Le vent vient de la raréfadîon de l’aiT 

ce corps reprend la figure qu’il venoic de perdre ^ on die 
que ce corps eftéiaftique; une éponge, par éiemple/eftUn 
corps élaftique, car la compTeflion lui fait changer tle 
figure,qu’elle reprend aulB-tôt qu’on teffe de la coiïïptinvet. 


Vent. 







C ) 

dans un lieu, & qui eft comprimé & enlevé 
vers le haut par la compreffion de Fair voi- 
fin condenfé , car il eft de nature que le fort 
doit emporter le foible , ilfe fait donc un tran- 
fport de Fair raréfié & une impulfion de Fair 
condenfé, ce qui ne fe peut faire fans agitation, 
& c’eft cette agitation qui forme le vent, 
qui dure jufqu’à ce que Fair condenfé ait 
trouvé un air auffi condenfé que lui , avec 
lequel il puifîe faire équilibre. 


CHAPITRE VII. 

Des Sels en général. 

Ue font les Sels ? 

Ce font des fubflances incifives, pénétran¬ 
tes , incombuftibles , incorruptibles, diffo- 
lubies dans Feau, & indiffolubles dans les 
huiles ( 1 ). 

D'où tire -t-on les Sels ? 

On les tire des minéraux, des végétaux & 
des animaux. 

Comment les dîvife-t-onl 

On lesdivife enfel acide, Tel alkali & fel neu¬ 
tre , & on les fubdivife en fixes & en volatils. 

Coll faut en excepter cependan t le fel de fuccîn, les fleurs 
de benjoin, & le fel fédatif; car ces fels étant des acides qui 
ont une huile pour bafe, fe diflbl vent dans l’efpric devin, 
qui contient eflcntiellement une huile. 

Qjn' eft-ce 







Sel 

Acide. 
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^ueft - ce quun Sel acîâel 

C’efl: un fel qui imprime fur la langue une 
fenfation plus ou moins piquante (2) , fem- 
blable à la piquure d’un corps aigu , . qui fait 
effervefcence 3 ) avec les alkalis, & les ma¬ 
tières alkalines ouabforbantes, &qui change 
la couleur bleue des végétaux en rouge C4) ; 
tels font le fel d’ofeille, le vinaigre , l’efprit 
de vitriol, &c. 

Pouf quoi citez-vous le Vinaigre & VEfprit 
de Vitriol ? ce font des Liqueurs^ & non des Sels, 

Le vinaigre & fefprit de vitriol, comme 
toutes les autres liqueurs acides, font des fels 
acides qui font toujours fluides ;c’ell: pourquoi 
on les appelle Sal fuor^ & qui ne fe conden- sai Fluor, 
fent jamais, à moins qu’on ne les combinées) 

; avec une matière avec laquelle ils puiflent 
' former un corps ; cette matière efl: appellée 
. alors Bafe : l’acide du vinaigre, par éxemple, Bafc. 

I combiné avec l’alkalidutartre, prend corps, 

! & forme un tartre régénéré (6) ; f acide de 
; fefprit de vitriol uni avec le même alkali, for- 

(а) Cette fenfation efl: appellée aigre. 

(3) L’effervefcence efl un bouillonnement qu’on ob- 
ferve dans les diffolutions métalliques, & lorfqu’on joint 
un acide avec un alkali. 

(4) Comme le firop de violette, la teinture de tourne- 
fol, &c. 

(5) Combiner, efl unir parfaitement. 

(б) C’eft-à-dire, que le tartre fe reproduit, car l’acide 
du vinaigre efl le même acide que le tartre contient, & 
qu’il perd dans fa calcination. 



Alkali. 
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me un lel neutre, appellé tartre vitriolé ; ce 
même acide uni avec le fer, fait un vitriol 
verd ; combiné avec le cuivre , produit un 
vitriol bleu ; le fer & le cuivre font dans ces 
deux derniers fels, les bafes de leurs acides 
réciproques , également comme les alkalis 
fixes, le font à fégard des acides combinés 
avec eux. 

Comment divife-t-on les Acides ? 

On les divife en volatils, comme le fel de 
fuccin , les fleurs de benjoin (7), fefprit 
de fel, 1 efprit de nitre; & en fixe, comme 
fefprit de vitriol. 

Quels font les principes qui compofent natu¬ 
rellement les Acides ? 

Ce font, feaii & la terre. 

Quelle preuve en donnez-vousl 

La preuve efl; qu’ils fe décompofent en 
terre & en eau. 

Qu eft-ce qu un Sel Alkali ? 

Le fel alkali efl proprement le fel d’une 
plante appellée Kali, qui a la propriété de 
faire effervefcence avec les acides, mais on 
a donne egalement ce nom à tous les fels qui 
produifent le même effet avec les acides. 

Les terres ahforhantes & les métaux font 

Cf) Ces deux Tels acides volatils font en crvllaux'ils 

prennent de la folidité à la faveur d’une huile qui leur 





ejfervefcence ûvec les acides , ces fubjîances 
font donc ûuffi des Alkalis ? 

Non, on ne donne ce nom qu’aux fubUan- 
ces vraiment falines ; or ni les terres abfoi- 
bantesni les métaux, n’ont pas le caractère 
falin non plus que les huiles effentielles & les 
baumes naturels qui font une effervefcence 
violente avec l’efprit de fel fumant (^8); donc 
on ne doit point mettre les terres abforbantes 
& les métaux au rang des .alkàlis ; les terres 
abforbantes cependant font appellées matiè¬ 
res alkalines. 

Vous avez dit que les Alkalis étoient des fels 
qui faifoient ejfervefcence avec les acides; or 
il y a des acides qui font ejfervefcence avec des 
autres acides ^ comme ^ par éxemple ^ Vhuile de 
vitriol Q 9} occaftonne un bouillonnement avec 
Vefprit de fel; donc-il y a des acides qui font 
. Alkalis ? 

La caufe de cette effervefcence ne vient 
r pas de ce qu’un de ces acides faÜe l’office d’al- 
; kali à l’égard de l’autre , elle n’efl produite 
^ que par la difpofition que l’acide vitriolique 
bien concentré a à s’unir avec l’eau qu’il 


( 8 ) La rapidité du mouvement, dans le mélange de l’ef- 
' prit de fel avec les huiles eflentielles ou les baumes naturels, 

‘ eü; fl violente, que la matière s’enflamme. 

(9) Ce que l’on appelle huile de vitriol, n’efl;paspro- 
] preraent une huile, mais l’acide vitriolique étendue dans 
I peu de phlegtne ; on ne lui donne ce nom que parce que 
J cette liqueur paroît onétueufe au toucher. 

C 2 
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rencontre ; cet acide concentré produit un 
pareil mouvement d’efFervefcence avec l’eau, 
commune, comme il le produit en s’uniffant 
avec le flegme de l’efprit de fel. 

^ Quelles font donc les propriétés qui peuvent 
J dire connoitre les AlkciUs d’’ avec les dut res 
matières qui font ejfervefcence avec les acides ? 

Les propriétés qui les diflinguent des autres 
fubflances qui font effervefcence avec les 
acides, font : 

i^- D’attirer l’humidité de l’air, lorfqu’ils 
en font privés par la calcination (lo). 

2°- D’être diffolubles dans l’eau. 

30- D’entrerenfufionparl’aaiondufeuCii) 

4°- Leur goût âcre & brûlant. 

5°- La propriété qu’ils ont de verdir la cou¬ 
leur bleue des végétaux. 

6 ^^ En ce qu ils ont plus d’affinité avec les 
acides que toutes les autres fubflances,enforte 
qu’en préfentant un alkali aux dilfolutions 
des terres & des fubflances métalliques, ces 
felsles décompofent toutes, & facide de la 
dilTolution abandonne la matière qu’il avoit 
difloLite pour s unir â 1 alkali, & cette nou- 



(lo; Il faut en excepter la bafe du fel marin, laquelb 
quoiqu alkali, n’attire point l’humidité de l’air & nerc 
au contraire celle qu’il contient. ’ 


par leur addition, que s’il étoit feul. 
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velle union forme un nouveau fel neutre. 

ComfMfit dïvîfc-t-on les Sels ÂlkciUs^l 

On les divife en alkalis fixes & en alkalis 
volatils, & on les fubdivife en naturels & en 
artificiels. 

Ou entendez-vous par un Alkali fixe & un 
Al^li volatil'l 

T’entends par alkali fixe , celui que l’adlion 
du feu ne peut faire diffiper ; & par alkali 
volatil, celui que cette même aêtion élève 
& diffipe. 

Les Alkalis fixes fe trouvent-ils tout formés 
dans les corp^ naturels , ou eft -ce Fanion du 
feu qui les rend tels pour produire tous les effets 
qui les cara&érifent ? 

Oui, ils éxiftent tout formés dans les végé¬ 
taux & dans quelques fels minéraux , mais ils 
font unis à des acides avec lefquels ils forment 
des fels neutres, qui dans les plantes fait leurs 
fels effentiels(i23,mais que l’on décompofe, 
c’efl-à-dire, que l’on fépare l’acide de l’alkali 
aifément, par lacombuftion ou calcination, 
l’acide fe diffipe & l’alkali refte ; ainfi l’alkali 
fe trouve tout formé dans les plantes, comme 
le fer fe trouve tout formé dans le vitriol verd, 
& que l’on peut féparer également, en enle¬ 
vant l’acide avec lequel ce métal avoit pris 


CIO On appelle Tels elTentiels, les fels tirés par cryftal- 
lifation des fucs exprimés des plantes. 
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la forme faline : de plus, il y a des plantes, 
comme le kali (13), qui abondent en fel ma¬ 
rin, lequel par la combuflion de la plante, 
perd fon acide & ne laiffe que fa bafe, avec 
laquelle on fiiit un fel de glauber, en la com¬ 
binant avec l’acfde vitriolique ; il eft auffi des 
plantes qui contiennent un véritable falpe- 
tre (14), que Ton décompofe aifément par la 
combuftion de la plante , l’acide fe diffipe & 
ne lailfeque fi bafe, qui étant combinée avec 
facidenitreux, forme un véritable falpêtre. 

En efî-il de même des Alkalis volatils ? 

Non, car il ne fe trouve jamais tout for¬ 
mé dans les plantes, excepté dans quelques 
cfpèces déplantés du nombre des crucifères 
^ont il fait le fel elfentiel^ dans tou¬ 
tes les autres plantes il n’y éxilte pas fous 
cette qualité, & ce n’efi: que par la putré- 
faèfion que 1 on parvient à en obtenir, car 
alors il fe forme des débris du fel elfentiel de 
la plante. 

Qiielle preuve pouvez-vous donner de VéxP 
jience d un Alkali volatil tenit formé dans 
quelques efpèces de plantes ? 


Telles font encore les graminés, les légumineufes. 

Ch) Telles font la bourache, la buglofle, le pourpier 
la pariétaire, &:c. 5 r r 5 

Ci5)On appelle plantes crucifères , les plantes dont les 
pétales ou feuilles colorées des fleurs font au nombre de 
qua^cre, & qn elles font difpofées en croix, comme la mou¬ 
tarde, la roquette, ôte. 
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• L’effervefcence avec les acides , l’acide 
du vinaigre , par exemple , verfé fur lagraine 
de moutarde écrafée, fait une elfervefcence 
femblable à celle qu’il produit par fon mé¬ 
lange avec les alkalis. 

Comment h Sel effentiel peut-il devenir un 
Alkali volatil par laputréfa&ion^i 

Par une portion huileufe qui s’unit à l’al- 
kali du fel de la plante dans le temps quelle 
fe putréfie. 

Lunion de cette portion huileufe à cet Al- 
. kali eft donc la caufe de fa volatilité, V 

Il efb très-probable, car on parvient à 
/ volatilifer les alkalis fixes par le fecoursd’u- 
[ ne matière gralTe : de plus, le fel ammoniacal 
[ nitreux ( i <5 ) détone feul fans addition d’p- 
) cune matière inflammable ; preuve que fal- 
[ kali volatil de ce fel contient une matière 
r huileufe; de plus, les alkalis volatils fe dé- 
> compofent en huile , en terre & en eau , en 
I les redifiant (17) plufieurs fois avec des 
. terres abforbantes, & particulièrement avec 
: la chaux- 


(16) Le fel ammoniacal nitreux eft un fel neutre fait 
( par la combinaifon , jufqu’à faturation de l’acide nitreux 
: avec un alkali volatil. 

(17) Reélifîer, eft réitérer une diftillation ou une lu- 
blimation, pour rendre un efpritou une autre matière plus 
pure,en leur enlevant par cetté opération les parties qui leur; 
font étrangères. 
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Ü Alkali volatil fe trouve-t-il fous une for^ 
me concrète^l 

Oui, mais il fe trouve quelquefois fous la 
forme d’une liqueur; cette différence vient 
des différents procédés qu’on emploie pour 
le féparer des autres principes des corps dont 
voutiî ’ étant ainfi réfous en liqueur, il effc 

nrincux. appcllé cfprit volatü urineux. 

Pourquoi F appelle-t-on alors Efprit volatil 
urineux f 

Parce qu’il s’en trouve beaucoup de for¬ 
més dans l’urine putréfiée. 

Il ne fe trouve donc pas d'Alkali volatil 
dans rurine récente ? 

Non, car elle ne fait point effervefcence 
avec les acides, & fl Ton fait évaporer l’urine 
nouvellement rendue , jufqu’à la confiflence 
de firop , on en retire par la crylfallifation un 
fel unique de fonefpèce, qui eft le fel natu¬ 
rel de furine, & qui ne reffemble à aucune 
efpèce de fel connu ; ce fel eff très-fixe au 
feu, & entre très-aifément en fufion, ce qui 
delw fait appeller/^//^y/Z^/^ deVurine; ceci prou- 
■ ve évidemment que l’urine récente ne con- 
tient pas la plus petite quantité de fel vola¬ 
til (i8> 

H y a-t-il que la Putréfa&ion quipuijfe for¬ 
mer des Alkalis volatils ? 


(^18} Voyez le chapitre de l’urine dans la troifième partie., 

Toutes 



Toutes les fubftances qui contiennent les 
matériaux propres à le former, en fourniflent 
auffi dans leurs diftillations, comme le tartre. 

Queft~ce quun Sel neutre 

C’eft un fel formé de la combinaifon d’un 
acide avec un alkali, ou avec une autre ma¬ 
tière propre à lui fervir de bafe , comme une 
terre abforbante ou une fubftance métallique, 
enforte que cette union étant parfaite, fait 
perdre les propriétés que ces deux fubftances 
avoient avant d’être unies (19). 

Quelles font les preuves qui caraBérifent 
T union parfaite de ces deux Subftances , pour 
former un Sel véritablement neutre ? 

Leur union parfaite fe prouve. 

i°- Parla faveur du mélange , qui n’eft ni 
âcre ni aigre , mais falée. 

Il faut qu’il ne change pas la couleur 
bleue des végétaux ; car fi l’acide eft domi¬ 
nant , cette couleur rougira ; fi au contraire 
l’alkali eft furabondant, la couleur verdira. 

3°- Si ce fel fait effervefcence en ajoutant 
un acide , l’alkali domine alors ; fi au con¬ 
traire ce mouvement arrive par la jonétion 
d’un alkali, l’on doit conclure que l’acide 
furabonde. 

Comment divife-t-on les Sels neutres^. 

(i9)Ilfauc fçavoir que leurs propriétés ne font per¬ 
dues que pendant leur union,car étant féparés, ils repren'» 
nent leurs qualités primitives. 

D 



l'artre 

vitriolé. 


Sel de 
Glaubert, 
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On les divife en fel neutre métallique & 
fel neutre non métallique. 

O U entendez-vous par Sel neutre métallique 
& Sel neutre non métallique ? 

J’entends par un fel neutre métallique, un 
fel neutre dont facide a une fubffcance métal¬ 
lique pour bafe, comme le vitriol, le fel de fa- 
turne, &c. & parmi fel non métallique , un fel 
dont l’acide a pour bafe un alkalilîxe(^2o),une 
terre abforbante (21) ou une huile (22). 

Les Acides unis aux Alkalis produifent-ils 
tous un même Sel neutre ? 

Non, iis fourniifent tous desfelsneutres, 
mais qui dilfèrent les uns des autres félon 
l’alkali- auquel ils font unis ; par éxcmple , 
facide vitriolique combiné avec falkali du 
tartre , forme un fel neutre qui cryftallife en 
figure héxagone (23J); ce fel efl; nommé Tar¬ 
tre vitriolé. Le même acide combiné avec 
la bafe du fcl marin, donne des cryfcaux al¬ 
longés à fix faces; ce fel efi: appellé Sel de 
Glaubert. L’acide marin combiné avec une 
efpèce particulière d’alkali 'fixe, donne des 


(20) Tels font le tartre vitriolé, le fel marin, &c. 
{jii') Tels font l’alun, le fel félénite. 

(aa) Tels font les fleurs de benjoin, le fël de fuccin. 
^ (23; Héxagone efl: un mot grec qui fignifie fix angles ; 
ainfi une figure héxagone, efl une figure de fix angles ou 
fix côtés. 
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cryflnux de figure cubique (^24} ; on i ap¬ 
pelle fel marin, &c. 

Que remarque-t-on lorfquon combine un 
Acide avec un Alkalï ? 

On remarque une efFervefccnce avec une 
chaleur proportionnée à fa violence. 

Qjuelle eft la caufe de cette Efjervefcence ? 

Elle eft produite par la chaleur qu’excite 
le frottement violent de l’acide contre les 
parties de l’alkali, car cette chaleur raréfie 
l’air que ces deux fiels contiennent; cet air fie 
raréfiant augmente en volume, écarte avec 
violence les parties de la matière qui l’envi¬ 
ronne, la fioulève pour s’épandre dans l’ath- 
mofiphère , ce qui produit le mouvement que 
nous appelions effierveficence. 

Ces deux Sels ne font-ils pas altérés par 
cette combinaifonl 

Non, car on peut les fiéparer fans qu’ils 
aient perdu la moindre de leurs propriétés. 

Qjiellepreuve pouvez-vous donner de cela ? 

C’eft que tout alkali dont on a fiéparé l’a¬ 
cide avec lequel il formoit un fiel neutre, 
peut être uni de nouveau au même acide & 
reproduire le même fiel ; par éxemple , lorfi- 
que le nitre efi: pouffié parle feu avec quel- 


(a4) On appelle cubique tout ce qui a du rapport au cube. 
Cube fignifie un corps folide régulier, compofé de ûx 
faces quarrées & égales. 

D 2 
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ques matières qui contiennent du phlogiflique, 
fon acide s’unit à ce principe fulfureux , fe 
diffipe violemment avec lui,& nelaifle que 
fa bafe , qui efl un alkali (25); que l’on faou- 
le enfuite cette bafe avec l’acide nitreux , il 
reproduira un vrai nitre femblable au pré- 
mi er. 

Voilà qui efl prouvé en ejfet quun Alkali 
ne perd point fes propriétés par fa combinai fon 
avec un Acidemais cette opération ne prou^^ 
ve pas que l Acide ne foit pas détruit ^ car il 
fe dijppe avec le Phlogiflique ? 

L acide ne perd pas plus fes qualités par 
fon union avec un alkali, que l’alkali ne le ^ 
perd en s’unilîant à un acide ; car que l’on j 
inele du nitre avec quelque matière vitrio- i 
Jique quelconque, que l’on procède à la j 
dillillation du mélangé, l’acide nitreux for- ^ 
tira feul en liqueur : que l’on combine cet 
acide avec le nitre fixé, il reproduira un 
vrai nitre , femblable à celui que l’on a 
decompofé par la dillillation. | 

L, union des Açides avec les Alkalis volatils i 
produit-elle aufji des Sels neutres? | 

Oui, ces deux fels fe neutralifent avec i 

effervefcence&fecryllallifent, mais diffèrent ) 

neanmoins entr’eux, félon l’efpèce d’acide j 
quel on a combiné avec f alkali volatil, & font | 


(25) Cet alkali elt appellé alors nitre fixé. 






appellés en général fels ammoniacaux, & 
en particulier du nom de leurs acides,( ex¬ 
cepté celui dont l’acide marin entre dans la 
combinaifon ) ; par éxemple, l’acide nitreux 
combiné avec l’alkali volatil, eft appelle o^/moniacai 
Ammoniacal nitreux ; l’acide vitriolique j oint nuccux. ^ 
à un pareil alkali, fe nomme SelAmmoniacal^^^^^^-^^ 
vitriolique (26); l’alkali volatil faoulé d’aci-moiique. 
de marin, eft nommé fiiKplement Sel Ammo-. Am- 
niac : comme cette elpèce de fel neutre eft le 
premier qui fut connu, il donne fon nom 
aux autres. On nous l’apporte d’Egypte, où 
il s’en prépare quantité. Les Egyptiens^ le 
tirent par fublimation de la fuie pure que l’on 
racle des cheminées où fon brûle des mottes 
de fientes d’animaux pétries avec de la paille, 
qui eft la feule matière qui ferve de chauf¬ 
fage du pays. 

Vous venez de dire que le Sel Ammoniac étoit 
un fel fait par la combinaifon de V acide marin 
avec un alkali volatil; or la fuie de la fiente^ 
des animaux ne contient pas P acide marin ^ni 
un alkali volatil: donc le Sel Ammoniac que Von 
nous apporte d'Egypte , ne peut être formé de 
cette feule matière ? 

J’ai dit que le fel ammoniac eft l’acide 
marin neutralifé ^27^ tin alkali volatil ; 

(26) On l’appelle auffî fel ammoniacal, fecret de Glau*- 
bert, nom de fon Auteur. 

(27) Il n’y a qu’une once d’acide marin dans une livre 
de fel ammoniac ; il fe trouve donc quinze onces d’alkali 



perfonne ne peut révoquer en doute cette vé¬ 
rité , puifque l’acide de ce fel féparé a toutes 
les propriétés de l’acide marin , & fon alkali ^ 
toutes celles d un alkali volatil j on ne peut 
douter pareillement que la fuie des matières 
végétales ne contienne les matériaux pro¬ 
pres à former .un alkali volatil (28^ Quant à 
1 acide marin , la boufe (ap) des animaux 
. contient du fel commun provenant de leurs 
aliments ; or, quand l’alkali volatil fe forme, 
lorfqu on opère lur la fuie pour en tirer le 
fel ammoniac,] acide dufel commun qui s’étoit 
eleve avec les autres fubfiances qui compofenc 
la fuie, fe combine avec lui à mefure qu’il 
fe forme dans 1 opération , & forme le fel am¬ 
moniac , qui fe fépare de fes parties hétéro¬ 
gènes ( 30^5 en fe fublimant par la même aèlioii 
du feu. 

L Acide marin a donc plus d'affinité (di') 
avec les Alkalis volatils quavec les Alkalis 


volatil combiné avec cette once d’acidc. Foyez les obrer- 
vations de Mr.Geofro% le cadet , fur le fel ammoniac , dans 
le Recueil des Mémoires de P Académie pour Vannée 172Q, 
pageiio. ^ ‘ 

(28) Voyez le chapitre de la fuie,dans la deuxième partie. 

vache, de chameau, &c. 

diffirenœ ^ oud’unenature 

p i) On entend par afBnîcé , certains rapports ou dif- 
politionsqu ont différentes fubflances à s’unir enfemble* 

1 on remarque qu’une fubflance s’unit toujours conflara- 
ment avec une autre préférablement à toutes. 




fixes 5 puifque V Alkali volatil âècompofe le Sel 
commun dans cette opération P 

Au contraire 5 tous les alkalis fixes décom- 
pofent les fels ammoniac aux, en s’emparant de 
leurs acides, comme les alkalis volatils dé- 
compofent les fels neutres qui ont une terre 
ablbrbante pour bafe ; mais dans l’opération 
du fel ammoniac, l’alkali volatil ne décom- 
pofe point le fel commun,puifqu’il nefe trou¬ 
ve pas dans la fuie, mais bienfon acide , qui 
fut féparé de fon alkali par l’aétion du feu 
dans la combuftion de la boufe, & qui fe trou¬ 
ve fixé dans la matière fuligineufe; ainfifal- 
kali volatil ne décompofe pas le fel commun 
dans cette opération, mais il fe combine avec 
facide de ce fel, qui fe développe de la fub- 
ftance fuligineufe par la meme action du feu 
qui le forme lui-même. 

N'y a- 1 -il que les Alkalis fixes quipuijfient 
àècompofer les Sels Ammoniacaux ? 

On les décompofe encore par des acides qui 
s’emparent de f alkali volatil de ces fels neu¬ 
tres, comme l’alkali fixe s’empare de leurs 
acides, lorfqu’on les décompofe par leurs 
moyens. 

Tous les Acides indifféremment peuvent-ils 
décompofer ces Sels P 

Non, il faut pour cela que faeide qu’on 
emploie ait plus d’affinité avec les alkalis vo¬ 
latils, que l’acide qui entre dans la compofi- 


don d’un fel ammoniacal; par éxemple, l’a¬ 
cide nitreux peut décompofer le fel ammoniac 
en s’emparant de fon alkali volatil, & former 
avec^lui un fel ammoniacal nitreux, parce 
que racidenitreuxaplusd’affinité avecl’alkali 
volatil, que l’acide marin. L’acide vitriolique 
décompofe le fel ammoniacal nitreux en fe 
combinant avec fon alkali volatil, & forme 
avec lui le fel ammoniacal vitriolique , parce 
que le rapport de l’acide vitriolique efl plus 
grand avec l’alkali volatil, que n’eft l’acide 
nitreux avec le même alkali. 

^ Que devient F Alkali volatil des Sels Ammo¬ 
niacaux ^lorfque les Alkali s fixes les décompo- 
fient , en s'emparant de leurs Acides ? 

Il fe dilfipe entièrement. 

0 ^^ devient V Acide de ces mêmes Sels ^ lorfi- 
qu'il ejl fièparé de fia hafie par un Acide qui le 
décompofie ? 

Il s’exhale en vapeurs. 

Les Terres ahfiorhantes peuvent - elles aujfi 
décompofer les Sels Ammoniacaux ? 

Oui, car en s’emparant de leurs acides , 
l’alkali volatil devient libre & fe dilfipe. 

Les Terres ahfiorbantes ont donc plus d'af¬ 
finité avec les Acides que les Alkali s volatils , 

puifiqu elles décompofient lesSelsAmmoniacaux! 

Non, car non-feulement les alkalis volatils 
décompofent les fels neutres qui ont une terre 

abforbante 


abforbante pour baiemais ils opèrent cette 
déçorapofitioH fans le fecoiirs du feuau lieu 
que les terres abrorbantes ne peuvent dé- 
compofer les fels ammoniacaux qu’à l’aide 
de la chaleur. 

Se trouve-t-il des Sels neutres naturellement 
tout formés'l 

Oui, iil fe trouve des Tels neutres métalli¬ 
ques dans la terre, comme les vitriols ; il 
s’en trouve dans les végétaux^, comme la plu¬ 
part des fels elTenticls; la bourache, la laitue, 
la pariétaire , par exemple , contiennent un 
(falpôtre ; la foude ou kali contient un fel 
marin, qui font tous de véritables fels neutres. 

Qjtel eft le caraBere principal des Sels ? 

C’eft leur diffolution dans l’eau. 

Quelle efl la caufephyfîque de la dijfolution 
des Sels dans Veau? 

€’eft leur divifion en particules fi petites, 
qu’elles deviennent imperceptibles ; énforte 
que dans cet état elles font fufpendues & 
folitaires, c’eft-à-dire, féparées les unes des 
autres par les parties d’eau dont le mouve¬ 
ment continuel empêche la précipitation de 
ces particules. 

Si les MoUcules (^32^ faUnes fe trouvent Cé- 


(32) On appelle Molécules, toutes les petites mafles 
donc les corps font compofés. 


E 
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parées les unes des autres par les parties d'beau 
dans la dijjblution des Sels ^ P évaporation d'une 
partie de P humidité de ces dijjolutions doit donc 
donner lieu à la précipitation de ces Molécules ; 
car moins il Je trouvera d'eau , plus les partP 
cilles falines doivent fe rapprocher & former 
un corps 1 

C’efl aulTi ce qui arrive par Tévaporation 
jufqu’à un certain point de l’huinidité d’u¬ 
ne eau chargée defel; car ilfe trouve alors 
moins de parties d’eau interpofées entre les 
particules falines, enforte quelless’unilTent 
en raifon de la nature de leurs faces C33)? 
gardant entr’elles un ordre fymmétrique , 
formant des corps réguliers & différemment 
eryftaux. figurés, fuivaiit la nature de chaque fel ; c’eft 
ce que nous appelions Cryftaux. 

Si le mouvement des parties de'P eau eft la 
caufe de la fufpenfion des particules falines dans 
ce liquide , la ceffion du mouvementferoit donc 
^précipiter le Sel? 

Oui 5 & s’il étoit pofîible d’ôter le mouve¬ 
ment naturel des parties de feau fans qu’elle 
prenne de la folidité , le fel qu’elle tiendroit 
en diffolution fe précipiteroit totalement; 
ainfi plus le mouvement de fes parties efl 
violent, plus auffi elle peut fufpendre de 
particules falines ;reau bouillante, par éxem- 


(33) Stahl & Beccher. 



pie, a fes parties plus agitées que celles 
de l’eau froide , & c’eft par cette raifoii 
quelle diffoutplus promptement & une plus 
grande quantité de fel. 

CHAPITRE VIIL 
Des Minéraux. 

Ue font les Minéraux ? 

Les Minéraux font des corps inanimés 
produits dans le fein de la terre, qui n’ont 
point d’organe , qui ne végètent point, qui 
fubfiftent d’eux-mêmes tels qu’ils font créés, 
qui ne font pas fufceptibles de putréfaélion 
qui ne foulfrent aucune perte qui demande 
d’être réparée par un fuc nourricier, comme 
les animaux & les végétaux, & dont les 
parties telles divifées quelles foient , font 
femblables les unes aux autres. 

Vous dîtes que les Minéraux 7 ie végètent 
points cependant leur s volumes augmentent dans 
la terre , ils végètent par conféquent ? 

Il eft vrai que les Minéraux augmentent 
en volume dans la terre, mais cette aug¬ 
mentation ne le fait pas par végétation , mais 
bien par la juxtapofition d’autres portions du 
même minéral qui fe forme de nouveau, 
& jamais par l’entremife d’un fuc étranger 
qui circule & en développe les parties, corn- 
E % 
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me il arrive dans les animaux & les végé¬ 
taux. 

Comment fe forment donc les Minéraux dans 
les entrailles de la terre ? 

Par Ja combinaifon de certaine matière 
avec d autre ; par éxemple , la formation du 
plomb eft due à la combinaifon parfaite du 
phlogiftique avec une terre vitrifiable; celle 
du fouffre eft due à la combinaifon parfaite 
du phlogiftique avec l’acide vîtriolique con¬ 
centré^ 1 union parfaite de f acide vitrioli- 
que avec 1 huile pétrole forme les bitumes- 
&c. 


CHAPITRE IX. 

Des Métaux. 

Ç Ue font les Métaux? 

Les métaux font des minéraux duétiles 
malléables, ftifibles au feu , formés dans les 
entrailles de la terre par la combinaifon du 
phlogilaque, avec une terre qui eft propre 
a chacun des métaux en particulier. 

Le Sein entre donc point dans la compoCîtion 
naturelle des Métaux ? 

Non , ni les métaux, ni les demi-métaux, 
ni plufieurs efpèces de pierres ne contiennent 
aucun fel. 
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Qofnhiôn y ü-t-il d6 Métaux . 

Il y en a fix , fçavoir : 

L’Or, appellé par les Chymiftes , Soleil. 

L’Argent,.Lune. 

Le Fer,..Mars. 

Le Cuivre,.Venus. - 

Le Plomb,.Saturne. 

L’Etain ,.Jupiter. 

Commentdivîfe-t-on les Métaux? 

On les divife en altérables & inaltérables. 


Quels font les Métaux inaltérables? 

L’or & l’argent. 

Pourquoi les appelle-t-on inaltérables? 

Parce qu’ils ne perdentpas leur phlogiftiqtie 
par l’aélion la plus violente du feu,& confer- 
vent pat conféque]Q| leur forme métallique. 

Quels font les Métaux altérables ? 

Ce font le fer, le cuivre, le plomb & l’étain. 

Pourquoi les appelle-1-on altérables ? 

Parce qu’ils perdent leur phlogiftique par 
l’aclion du feu , & par conféquent ils perdent 
leur forme métallique. 

Pourquoi les Métaux altérables perdent-ils 
leur Phlogiftique , & non les inaltérables ? 

Parce qu’il ne leur eft pas fl fortement atta¬ 
ché qu’à l’or & à l’argent. 

Pourquoi la perte du Phlogiftique fait-H 
perdre leur forme métallique ? 







Amalga- 

Hier. 
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Parce que le phlogiftique eft elTentielIe- 
ment nécefîaire à leur compofition naturelle. 

Commet7t divife-t-on les Métaux altérahles7 

On les divife en mol, comme le plomb, l’é¬ 
tain ^ & en dur, comme le fer & le cuivre. 

Qiiel efl le plus parfait de tous les Métaux ? 

Les métaux ne font pas plus parfaits cha¬ 
cun dans leur efpece , que les autres matières 
minérales le font chacune dans la leur; enforte 
que les propriétés particulières de l’un , fe- 
roient des imperfediions, fi elles fe rencon- 
ti oient dans un autre deftiné à d’autres ufages, 
pour lefquels d’autres propriétés leur font 
nécelfaires. 

Fous avez dit que les Métaux font malléa- 
Mes , ils ne peuvent donc^as être réduits en. 
poudre , puifquils sétenWnt fous le marteau ? 

On peut les réduire en poudre par d’autres 
moyens, foit par la calcination fimple qui les 
prive de leur phlogiftique , comme le plomb 
& 1 etain , foit par 1 addition de quelque ma¬ 
tière qui puilfe l’en dépouiller également 
combine les acides minéraux, foit par lefecours 
de l’Amalgame. 

Quejî - ce qu amalgamer un Métall 
C’ell combiner le mercure avec lui, foit 
par la feule trituration, foit par la fufion. 

Le Métal fe trouve donc en poudre par Vu- 
ni on du Mercure avec luh 


Non 5 au contraire , il fe trouve dans une 
confiftence molle & même fluide, fuivantla 
proportion de mercure qu’on a employé dans 
cette opération. 

Pourquoi dites-vous donc quon peut les ré¬ 
duire en poudre par le mo^ende P Amalgame, 
Parce qu’en mettant cet amalgame dans un 
creufet (i}, à un degré de feu fuffifant pour 
faire évaporer le mercure qui efl: volatil, le 
métal refte en poudre dans le creufet. 
Pourquoi fait-on les Amalgames? 

Pour rendre les métaux propres à etendre 
fur quelque ouvrage, ou pour les réduire en 
poudre. 

Le Métal a donc perdu fa forme métallique 
étant ainfî réduit en poudre ? 

Non, puifqu’il n’a pas perdu fon phlogi- 
ftique, il fuffit de le faire fondre pour lui faire 
reprendre fa malléabilité. 

Tous les Métaux peuvent-ils s amalgamer? 
Non , le fer efl: le feul de tous les métaux 
qui ne s’amalgame point, c’efl-à-dire, qui ne 
s’unit point au mercure. 

N’j a-t-il que le Mercure quipuiffe difou¬ 
dre les Métaux ? 

Les métaux & les autres fiib flances métaL 

ri) Un creufet eft un vafe de terre un peu profond, & 

capable de réfider à la violence du feu ; il fert pour la fuüon 
des métaux & les vitrifications. 



’iiques peuvent fe dilToudre dans des liqueurs 
acides, mais non indifféremment, c’eft-à-dire 
que toute fubftance métallique ne peut pas 
s unir avec un acide quelconque ; par éxem- 
ple, l’acide nitreux dilfout l’argent, & ne peut 
diffoiidre l’or ; l’eau régale difîout l’or, &ne 
peut diiîbudre l’argent, &c. 

Qii entendez-vous par dijjhlution ? 

r \ union ou la combinaifon d’une 

lubftance métallique avec l’acide d’une li¬ 
queur; & lorfque cette fubflance efl unie par¬ 
faitement & efl invifiblement rufpendue avec 
1 acide dans la liqueur, on dit qu’elle efl dif- 
loute par cet acide. 


Que rèfulîe-t-il delà comhîmifon ou Vunion 
P^rfuite d une Suhftance métallique avec un 
Acide i 


Il en réfulte une efpèce de fel qu’on ap- 

n wr propriété de fe 

Cryllallifer & le dilToudre dans l’eau. 

pu entendez-vous par Suhftance métallique? 

J’entends les métaux & les demi -métaux 

Que font les Demi-Métaux ? 

Ce font desfubllances qui ont beaucoup de 
rapport avec les métaux, qui ne font pas mal¬ 
léables , mais fragiles ou fluides, comme l’an- 
timome , le mercure, &c. 

Les Subftances métalliques dijfoutes par les 

Acides 


Âcîdes. qui leur font propres , peuvent-elles ps 
Jépaner de leurs Dijfolvants ? 

Gui, par un alkali, une terre abforbante > 
ou une fubftanee métallique qui a plus d’affi¬ 
nité avec l’acide, qui a difTout la matière, que 
cette matière diffoute n’en a avec l’acide de 
ion diflblvant ; qu’on préfente, par éxemple, 
un alkali à Ja dilTolution d’une fubftanee mé¬ 
tallique , l’acide du diffolvant abandonnera 
la fubftanee métallique , pour fe combineï 
avec l’alkali, & former avec lui Un fel neutre, 
& l'a fubftanee métallique précipitée fe nom¬ 
me 

Ces Précipités ou Magîfters , ont - ils perdu 
leur forme métallique ? 

Oui, puifqu’ils ont perdu leur phlogiflique 
par .cette diffolution, c’eft pourquoi on les 
appelle chaux ; j’én excepte cependant l’or & 
l’argent, qui ne le perdent pas, ce quia donné 
lieu à plufieurs Chymiftes de les nommer 
Métaux parfaits. . 

Peut-on rendre la forme métallique à ces 
Magifters ? 

Oui, en leur ajoutant du phlogiflique. 

Quel efl le plus pefant de. tous les Métaux ? 

C’eft l’or. 

^ Quelle efi la pefanteur fpécifique de rOr à 
V égard de celle de V Argent f 

La pefanteur de l’argent efl à celle de l’or 
F 


Magiftcr. 


à peu près dans le rapport de 11 à 19 ; c"eft-à* 
dire que de deux volumes égaux, Tun d’or& 
l’autre d’argent, celui d’or fait équilibre avec 
19 des poids dont il n’en faut que ii pour 
faire équilibre avec celui d’argent. 

Quel eft le Métal le flus malléable ? 

C’eft l’or. 

Un cylindre d’argent de 45 marcs & de 
22 pouces de long, couvert d’une once de 
feuille d’or, paffé àla filière (2), lui fait ac¬ 
quérir la longueur de 120 lieues, & l’or n’a¬ 
bandonne jamais l’argent : on peut voir 
combien l’once d’or qui couvroit le cylindre 
d’argent, doit devenir mince pour fuivre 
toujours l’argent pendant un chemin d’une 
pareille longueur ; Mr. de Raumur, trouve 
par le calcul, qu’il faut que l’épaifiTeur de 
l’or fur ce fil ne foit que de —de ligne, 
petitelfe ü énorme, qu’elle échappe à l’ima¬ 
gination. 


(2) C’eft une plaque de fer percée de plufieurs trous 
de différente grandeur, par où l’on tire & on fait paffer 
de l’or , de l’argent, du fer, du cuivre, pour les réduire 
en fils fl menus qu’on veut. Tels font les fils d’or, d’argent, 
le fil d’archal & les cordes d’épinette. 
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CHAPITRE X- 
De l’Or, 

Q U'eft - ce que lOr ? 

C’eft un métal inaltérable, le plus beau, 
le plus pelant & le plus malléable de tous 
les métaux; c’ell pourquoi on lui donne le 
prémier rang parmi les métaux. 

Vous dites que l'Or efl un Métal inaltérable, 
cependant Mr. Humherg (O ^ 
ce Métal, & en a fait vitrifier me partie en 
l'expofant au fo;qer d'un miroir ardent ; or . 
cette vitrification ne fie peut faire que ce Métal 
ne perde de fin phlogijîique , donc l Or ejv un 
Métal altérable l 

Il efl: vrai que dans Texpérience de Mr. 
Humberg, une partie de For seft élevee en 
fumée par la violence du feu folaire, mais 
: cette dilTipation ne prouve pas fa decompo- 
; fition, puifque ces vapeurs ramaffées, le lont 
t trouvées être de véritable or, qui n avoit 
fouffert aucune altératipn , & n’avoit pas par 
conféquent changé de nature. 

Cependant cette portion d'Or vitrifiée dans 
cette expérience ^ prouve ajfiez qu une portion 
à"Or défi décompofée par la dijjipation d une 
portion de fion phlogijîique; car aucun fnéta 


F 2 


(i) Fameux Chymifte, 
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peut fi vitrifier, qu'il n'ait per du une gran¬ 
de partie de ce principe fulfureux ? 

Cette expérience le prouve nullement • 
les parties heterogenes que l’or contient Tcar 
Il efb prefque irapoffible de l’avoir abfoluLnt 
pur ) peuvent avoir fourni la matière de cette 
Vitrification, la réduction totale de la malfe 
en verre eut été une preuve décifive 5 d’ail¬ 
leurs la meme expenence répétée plufieurs 
fois par d habiles Artiftes n’a pas produit le 
meme phénomène. ^ 

-f Pe>s perdre famalléaU- 

fo” Phlo- 

II peut perdre fa malléabilité, car quoi- 
quil foit le plus malléable & le plus duéüle 
de tous les métaux, c’eftauffi celui qui perd 
le plus facilement fa duftilité; le contaft 
feul de la vapeur du charbon, peut le lui 
enlever, pourvu que ce métal foit enfufion. 

moyen que l'on connoiffe pour 
enlever la malléabilité de l'Or, que de lui faire 
éprouver ce contact ? ■> 1 ^uijaire 

les métaux en gé¬ 
néral diminue encore confidérablement lorf 
quetanr rougi au feu, on les exposeàPafr 
froid, ou qu on les plonge dans l’eau. 

«S'r ^^”^>'^ieurprémière 




Oui, en les faiüint rougir long - temps au 
feu, & les lailTant enfuite refroidir très-len¬ 
tement , & répétant pluüeurs fois cette ma¬ 
nœuvre. 

Quel eft le Dijjblvant de rOrl 

C’effc l’eau régale , qui eft un mélange de 
l’acide nitreux & de l’acide marin. 

L Acide matin ou V Acide nitreux feul ne 
peut donc pas le dijjoudre ? 

Non, aucun acide pur ne peut parvenir 
à fa dilTolution. 

Cependant le Sel Ammoniac dijjous dans 
r Acide nitreux fait une Eau régale ; or le Sel 
Ammoniac ri ejî point un Acide ^ donc V Acide 
nitreuxfeul peut diffoudre /’ Or ? 

Cette eau régale contient également l’a¬ 
cide nitreux & l’acide marin, & voici comme 
je le prouve : il faut fcavoir d’abord que le 
fel ammoniac eft un fel neutre compofé de 
l’acide marin combiné avec un alkali volatil, 
& que l’acide nitreux a plus d’affinité avec 
cet alkali volatil que l’acide marin ; or, quand 
on fait la diflblution du fel ammoniac dans 
l’efprit de nitre , l’acide nitreux faifit l’alkali 
volatil & enchalTe l’acide marin qui y étoit 
fixé , & qui 5 devenu libre , fe mêle & fe con¬ 
fond avec l’acide nitreux furabondant, & for¬ 
me avec lui une eau régale; cette preuve 
eft fl vraie, que fi l’on n’emploie que ce qu’il 
faut d’efprit de nitre pour décompofer le fel 
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ammoniac, il ne fe fait point d eau régale. 

Pourquoi le mélange àé Acide nitreux & 
d'Acide marin , eft - il appellé Eau régale ? 

Parce que c’eft le feul acide qui peut dif- 
foudre for, qu’on appelle Roi des métaux. 
Quel eft rOr le plus purl 
C’eft l’or à 24 carats. 

'entendez-vous par un Carat d'Or? 
J’entends la vingt-quatrième partie d'une 
quantité d’or ; par éxemple, un fcrupule(2) 
eft un carat à l’égard d’une once d’or; car 
le fcrupule fait la vingt-quatrième partie d’u¬ 
ne once : ainfi fi l’or dans fa purification ne 
diminue point, c’eft de l’or à vingt-quatre 
carats; s’il diminue d’un fcrupule, c’eft de l’or 
vingt-trois carats ; car il contient un carat 
de métal étranger; s’il diminue de deux fcrii- 
pules, c’eft à vingt-deux carats, &c. 

(a) Un fcrupule eft un poids pefant 24 grains. 

CHAPITRE XL 
De l’Argent. 

IT eft - ce que l'Argent ? 

C’eft un métal inaltérable, blanc, moins 
duélile & moins pefant que l’or, c’eft pour¬ 
quoi on lui donne le fécond rang parmi les 
métaux. 








Si r Argent eft moins pefcint & moins mal¬ 
léable que l'Or, il eft donc moins dur‘é 

Au contraire, l’argent eft plus dur que 1 or, 

& c’eft ce qui le rend plus fonore. 

S' il eft plus dur que l'Or, il doit donc entrer 
plus difficilement en fufion, & le contraire ar¬ 
rive; cari'Or eft plus difficile àfondreque l'Ar¬ 
gent ? 

Il efl vrai, mais l’argent ed: plus facile h fon¬ 
dre que for, parce qu’il entre un peu plus de 
phlogiftique dans fa compofition. 

Quel eft le Diffiolvant de l'Argent"^ 

Son véritable dilfolvant eft l’acide nitreux. 

Qjie réfulteft-il de cette Diffiolutionl 

L’acide nitreux fe combine avec l’argent, 

& forme un fel métallique qui étant cryftal- 
lifé eft appellé Cryftaux de Lune, qui eft un crydaux 
des plus violent corrofifCO* de Lune. 

(i) Parleraot corrofif proprement dit, on entend tout 
fel ou menftrue capable de contraéter rapidement une union 
avec des corps d’un tiflu dur & ferré, & de fui monter par 
conféquent par leur affinité, l’adhéfion aggravante des par¬ 
ties intégrantes des mêmes corps. 

On appelle parties intégrantes, les parties qui entrent 
dans la çompofition d’un tout; elles diffèrent des parties 
effentielies, en ce que les parties effentielles font abfolu- 
ment néceffaires à la compofition du tout, enforte qu’on 
ne peut en ôter une, fans que le tout change de nature; 
au lieu que les parties intégrantes ne font nécefiaires que 
pour la totalité ; mais l’on confond fouvent en Chymie le 
mot de corrofif avec celui decauffique, par lequel on en¬ 
tend tout fel ou menffrue qui ronge & mange les chairs. 
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P eut-on âêcompofer ce Sel pour en féparer 
r Argent ? 

Oui, par le moyen d’un alkali fixe ou une 
terre abforbante ; car l’acide du difiblvant 
ayant plus d’affinité avec l’alkali fixe ou avec 
la terre abforbante qu’avec l’argent , il fe 
combine avec l’ime de ces matières qu’on lui 
préfente , forme un fel neutre avec elle , & 
le métal abandonné fe précipite par fon pro- 
Chanx pre poids ; ce précipité efi: appellé Chaux 
d’Argent. d''Argent. 

Ce Métal ainfî précipité a donc perdu fin ' 
phlogijîique , & par conféquent fa firme métal- \ 
Uque^puifquil eft réduit en Chaux par F Acide ' 
nitreux ; c eft donc un Métal altérable F ^ 

Ce métal n’a pas perdu fon plogifiique par i 
cettedifiblution,puifquelafimplefufionpeut J 
lui rendre fa malléabilité. j 

Pourquoi avez-vous dit que V Acide nitreux \ 
ètoit le véritable Dijfolvant de F Argent ; il^ a ‘ 
donc d''autres Acides qui peuvent aujfi le ' 
dijfoudre? ) 

J’ai dit que l’acide nitreux étoit fon véri- i 
table diilolvant, parce que l’acide vitriolique j 
qui le diflTout auffi , ne peut s’unir à ce métal ■ 
qui ne foit concentré, & n’en peut diffoudre 
que la moitié de fon poids , encore la difiTo- ' 
lution ne fe fait-elle qu’à l’aide d’un degré de - 
chaleur afiez confidérable ; l’acide nitreux 
au contraire n’a befoin d’aucun fecours, & 

s’il 
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s'il eft un peu concentré , il diflbut fon poids 
égal avec promptitude. 

Ny a-t-il que ces deux Acides qui peuvent 
dijjoudre ce Métal ? 

Non, les autres acides ne pourroient pro¬ 
duire cet effet. 

Cependant V expérience prouve le contraire; 
car fi Von ajoute l'Efprit de Sel à une dijfilu^ 
tion d'' Argent dans V Acide nitreux^ V Argent 
abandonne fuhitement V Acide de fon dijfolvant 
pour s'unir à V Acide marin , avec lequel ce 
Métal fe précipite; donc V Acide marin eft aujji 
un de fes dijfolvants^ & un dijfolvant même plus 
puijfant que V Acide nitreux^ puifque le Métal 
abandonne ce dernier pour s'unir au prémier*^. 

Non, car quoique l’argent abandonne l’a¬ 
cide nitreux pour s’unir à l’acide marin, avec 
lequel il a plus d’affinité , cette combinaifoil 
d’argent & d’acide marin eft prefque indiflb- 
luble dans l’eau, car elle trouble la liqueur 
& fe précipite ; or fi cet acide étoit plus puif- 
fant que l’acide nitreux, le Tel métallique qui 
réfulteroit de fa combinaifon avec fargent 
feroit diffoluble dans l’eau ^ comme le font 
les cryffcaux de lune. 

U Acide vitriolique a donc autant d'affinité 
avec r Argent que V Acide nitreux , puifquil 
le diffiout parfaitement auffi ? 

Quoique l’acide nitreux le diffolve plus 

G 


Lune 

cornée. 
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promptement, l’ncide vitriolique néanmoins 
a plus d’affinité avec lui que l’acide nitreux, 
car il s’unit à l’argent dilTous dans l’efprit de 
nitre & le précipite avec lui, comme fait l’a¬ 
cide marin ; & fi l’on ajoute de l’eau à la dif- 
folution, ce précipité s’y difibut, parce qu’il 
trouve un plus grand efpace dans la liqueur 
pour s’étendre : cette expérience prouve que 
l’acide nitreux a moins de rapport avec l’ar¬ 
gent que l’acide vitriolique. 

Si au lieu d'' Acide marin on ajoutoit le Sel 
marin à la dijjolution d" Argent par P Acids 
nitreux ^ que réfulteroit-ilde ce mélange^. 

Il enréfulteroit un précipité, comme quand 
on ajoute l’acide marin ; car par ce mélange 
il arrive une double décompofition , par le 
moyen d’une double affinité : en voicilacaufe; 
l’acide nitreux ayant plus de rapport avec _ 
la bafe du feî marin que fon propre acide, ’ 
il s’y unit, dégage & chalfe ce même acide, 
qui devenu libre , s’unit à l’argent & fe pré¬ 
cipitent enfemble, & ce précipité mis en fu- 
fion (ce qui fe fait très-facilementj) fe change 
en un corps cranfparant & fléxible, ce qui 
lui a fait donner le nom àe Lune corfîée. 

Si r Argent précipité par le mo^^en du Sel 
marin donne une matîérepropre ét former une 
Lune cornée , P Argent précipité par P Acide 
marin , doit donc en donner auffi une propre 
à former une pareille opération , puifque ces 
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deux précipités font également Vunion de V jU 
ci de'marin avec d Argent? 

Oui, ils produiront un môme corps. 

Cette Lune cornée peut-elle être décompofée , 
ceft-à-dire , peut-on féparer l'Acide qui ejî uni 
à r Argent pour rendre la prémïére forme à 
ce Métall 

Oui, par le moyen d'une terre abforbante 
ou d’un alkali fixe ; car pour lors l’acide marin 
abandonnera l’argent pour fe combiner avec 
la terre abforbante oul’alkalifixe, avec lef- 
quels il a plus de rapport qu’avec l’argent, & 
la fimple fufion de l’argent abandonné de 
l’acide de fon diffolvant fuffit pour lui rendre 
fa forme métallique. 

ISt'y a-t-il que les Acides qui peuvent s'unir 
à r Argent ? 

L’or, le plomb & le cuivre s’y unilfentpar¬ 
faitement, le foufre s’y joint mêm.e aifément 
& facilite fa fufion , quand même fargent ne 
feroit que rouge dans le creufet. 

Qjie réfulte-î-ilde l'union de V Argent avec 
le Soufre ? 

Il en réfulte une maffe qui peut fe couper, 
& qui efl demi-malléable. 

Peut-on féparer P Argent du Soufre avec 
lequel il eft uni dans cette maffe ? 

Oui, la feule fufion long-temps continuée 


donne lieu à la dilTipation du foufre, qui laiffe 
l’argent pur au fond du creufet. 

L Argent mêlé avec VOr^ peut - il en être , 
fèparé ? I 

Oui, par la voie humide, & non par la voie 
fèche. 

Qu entendez-vous par la voie fèche & la 'I 
voie humide ? 

Par la voie fèche , j’entends les opérations 
qui fe font par la fufion : & par la voie humi¬ 
de , les dilfolvants acides ; leur féparation par 
la voie des dilfolvants, elt le feul moyen que 
nous ayons trouvé jufqu’à préfent pour fépa- 
rer ces deux métaux, & ce parle moyen des 
affinités ; car 1 eau régale dans cette opération 
dilfoutfor, & ne peut dilToudre l’argent; l’ef- 
prit de nitre au contraire attaque l’argent, & . 
ne peut attaquer l’or ; or fi on emploie l’eau 
regale pour feparer ces métaux , ce dilfolvant 
dilToudra l’or, & l’argent qui lui étoit uni fe 
précipitera ; fi on emploie l’efprit de nitre, il 
dilfoudra l’argent, & l’or fe précipitera : ce • 
moyen de féparer for d’avec l’argent eft 
népart. appellé Départ, ’ 

Lequel de ces Dijfolvants doit-on préférer 
pour le 'Départ ? r j ^ 

^ On doit préférer f efprit de nitre, fi la quan- ' 
tite d argent eft plus confidérable dans le mêr 
lange que celle de l’or; dt l’çau régale, fi la 



quantité de l’or eil plus grande que celle de 
l’argent. 

Mais fi VOr & VArgent ètoient à partie 
égale , lequel des deux DiJJohants devrait - on 
mettre en œuvre ? 

Pour lors on ne peut pas faire le départ par 
le moyen de l’acide nitreux ; car il faut, pour 
que l’efprit de nitre dilTolve l’argent(2), que 
ce métal foit au triple de l’or. 

C'efi donc VOr qui empêche la dijjbïution 
de r Argent dans cette opération ? 

Il efl probable que la quantité d’or couvre 
les parties de l’argent, & les défend contre 
l’aélion de l’acide. 

Quel moyen doit - on donc employer pour le 
Départ , quand P Or efl en plus grande quan¬ 
tité que r Argent dans le mélange ? 

Il faut employer l’eau régale. 

Vous ne parlez pas de VEau - forte ; les 
Orfèvres remploient cependant pour faire le 
Départi 

L’eau-forte ne diffère de l’efprit de nitre, 
qu’en ce qu’il contient plus de phlegme; hors 
cela, c’efi: le même acide, comme je le prou¬ 
verai plus tard. 

Quand on fait le Départ , il ny a quun des 


( a ) Il faut entendre l’argent du mélange. 



deux Métaux malt érables qui fe dijjout , Q félon 
le dijfolvant qu on lui prête ) Vautre fe précV 
pite; quel procédé doit-on employer pour fépu¬ 
rer aufft le Métal dijfous ? 

Un alkali fixe ou une terre abforbante ; 
Tacide pour lors abandonne le métal diflbus 
pour fe combiner avec l’alkali ou la terre 
abforbante, & former un fel neutre avec lui, 
& le métal abandonné fe précipite par fon 
propre poids ; on peut encore employer un 
métal avec lequel l’acide nitreux a plus d’affi¬ 
nité qu’avec celui qu’il avoit diffous C 3 ) > 
l’acide délaiffe par ce procédé le métal qu’il 
tenoit en diffolution pour diffoudre le nou¬ 
veau qu’on lui préfente. ^ 

Peut-on ôter la Malléabilité de V Argent"^. 

Le contaél immédiat de la vapeur du char¬ 
bon ardent, c’eft-à-dire,le phlogiftique, lorf- 
que fargent efi: en^fufion, peut lui enlever 
comme à for; le foufre (comme nous favons 
déjà dit) lui en enlève auffi une grande par¬ 
tie ; mais en ajoutant un peu de nitre au métal 
en fufion , on lui rend tout - à - fait fa du- 
élilité. 


C 3 ) métaux qui ont plus d’affinité que l’argent avec 
l’acide nitreux, font le fer, le cuivre, le plomb & le mer¬ 
cure; le fer efl celui de tous les métaux qui a le plus d’affi- 
nitéavec cet acide; le cuivre en a plus que le plomb; le 
plomb, plus que le mercure; & le mercure, plus que l’ar¬ 
gent : il fuit delà, que ces quatre prémières fubftances 
métalliques peuvent faire précipiter l’argent. 
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Comment le Nitre peut-il rendre la Mallêa- 
hilitê à rArgent"^. 

En enlevant à ce métal la furabondance de 
phlogiftique que le charbon ou autres matiè¬ 
res lui ont donné ; car lorfque les parties vola¬ 
tiles du nitre rencontrent le phlogillique , 
elles s’y uniflent , & à l’aide du feu, elles fe 
diflipent enfemble avec rapidité, ce qui donne 
lieu à une détonnation. 

Qu appeliez-vous une Détonnation^ 

On appelle détonnation, le bruit qui fe fait 
quand les parties volatiles de quelques mélan¬ 
ges pouffées par le feu fortent avec impé- 
tuofité ; on l’appelle aulfi fulmination. 


Qiiand le Cuivre & le Plomb font unis à 
r Argent , quel procédé emploie-t-on pour les en 
féparer ? 

On emploie la voie de la coupelle (4), 
avec le fecours du feu & du plomb. 


Comment le Plomb peut-il purifier F Argent 
des autres Métaux avec lefquels il efl uni , ^ 
fpécialement du Plomb , qui fe mêle lui-même 
fi intimement avec ce Métal^ 

Il le purifie par la voie de la vitrification^ 
& voici par quelle méchanique cette purifi¬ 
cation fe fait par la coupelle. 


C4) Une coupelle efl; une efpèce de creufet fait en form< 
d’écuelle, formé d’une pâte de cendre d’os ou de bois 
bien leflivé & humeété d’eau commune. 


Détonna¬ 

tion. 
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On fait fondre l’argent dans la coupelle * 
l’argent eft un métal inaltérable par l’adioti 
du feu le plus violent, & le plus long-temps 
continué ; les métaux qui font altérables, ne 
peuvent fouffrir qu’un certain degré de cha¬ 
leur , fans fe difliper ou fe vitrifier ; or le 
plomb fe mêle avec les autres métaux alté¬ 
rables qui fe trouvent confondus avec l’ar¬ 
gent, ils fe vitrifient enfemble & s’imbibent 
dans les pores de la coupelle, qui eft comme 
un corps fpongieux , & les parties de l’argent 
dégagées des autres métaux, fe réuniffent en 
une feule maffe, & l’argent refte pur fur la 
coupelle. 

Le Plomh ne me parott point nêcejjaire dans 
la purification de V Argent , puifque les autres . 
Métaux altérables peuvent fe vitrifier fans fon 
fecours^ & abandonner par conféquent V Ar¬ 
gent , qui ne fe Vitrifie pas ? 

Au contraire, on ajoute à l’argent, pour 
le purifier, quatre à cinq fois autant de plomb, 
parce que comme ce métal fe vitrifie facile¬ 
ment , il facilite la vitrification des autres 
métaux étrangers à l’argent. 

Cette purification par la Coupelle^ eft tmè 
contradi&ion à ce que vous avez dit qüon ne 
pouvoit purifier V Argent par la voiefèche, & 
que la voie hufnide étoit le feul mo^en, quon 
avoit trouvé jufqu à pré fient pour le purifier^. 

J’ai dit que la voie humide étoit le feul 

moyeu 
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hioÿerl pour féparer l’argent de l*or, jjarcè 
que l’or ne pouvant fe vitrifier non plus que 
l’argent^ il ne peut s’en féparer, étant tous 
deux inaltérables ; mais les autres métaux 
étant vitrifiables, ne peuvent réfifter à la 
coupelle. 

^el eft r Argent le plus pur ? 

C’efl l’argent à douze deniers. 

Qu entendez-vous par un Denier d'Argent? 

J’entends la douzième partie d’une quan¬ 
tité d’argent ; par éxemple , deux fcrupules 
font la douzième partie à l’égard d’une once 
d’argent,car deux fcrupules font la douzième 
partie d’une once ; or fi l’argent dans fa puri¬ 
fication ( 5 ) par la coupelle diminue d’un 
fcrupule, c’efl de l’argent à onze deniers & 
demi ; s’il diminue de deux fcrupules, c’efl 
de l’argent à onze deniers ; s’il diminue de 
quatre fcrupules , c’efl de l’argent à dix de¬ 
niers. 


( 5 ) Il faut entendre ici une once de ce métal. 



H 



( 53 ) 


CHAPITRE XII. 

Du Cuivre. 

U'eft - ce que le Cuivre’l 

C’eft un métal compofé naturellement 
d’une terre métallique qui lui eft propre, & 
du phlogillique commun à tous les métaux : 
c’eft celui de tous les métaux altérables qui 
approche le plus de l’or & de l’argent, par 
fa duélilité & fa pefanteur. 

Les Mines de Cuivre contiennent du Soufre'^ 
par conféquent le Cuivre doit en contenir auffi^ 
puifque ce Métal fait partie de la Mine ? 

Il eft vrai que les mines pyriteufes de cui¬ 
vre contiennent du foufre , mais ce métal qui 
fait partie de la mine , eft différent de la mine 
même ; il eft fi vrai que le cuivre ne contient 
point de foufre , qu’on ne peut parvenir à le 
retirer de la mine , qu’après avoir détruit le 
foufre de celle - ci par la torréfaélion (^i). 

Lorfque le Cuivre eft mêlé avec P Or ou 
V Argent , ou avec ces deux Métaux enfemhle , 
quel procédé emploie -t-on pour P en féparer ? 

L’aélion d’un feu affez violent pour vitri¬ 
fier ce quin’eft point or ou argent; il arrive 
alors que le cuivre vitrifié fe fépare de ces 


(i) Torréfier fignifîe rôtir. 





métaux-inaltérables: car aucun verre ni chaux 
métallique ne peut s’umr aux métaux qui ont 
leur phlogiftique. 

Pourquoi les Verres ou Chaux métalliques 
pe peuvent - ils pas s'unir aux Métaux qui ont 
leur phlogijîique ? 

Parce que les verres & chaux métalliques 
font privés, finon de tout, du moins d’une 
grande partie de leur phlogiftique, & ce qui 
eft privé de cette matière inflamrnable , ne 
peut s’unir aux métaux, • 

Æn/l un Métal qui a perdu fonphlogiftique , 
ne peut donc pas s'unir au même Métal qui ne 
l'a pas perdu? 

Non, à moins qu’on ne lui rende du phlor 
giftique fuffifamment, pour qu’il reprenne fa 
malléabilité. 

Mais le Cuivre -eft extrêmement difficile à 
vitrifier , & l'eft encore davantage , lorfqu'il 
fie trouve uni avec les Métaux invitrifiables , 
comme font les Métaux inaltérables ; la voie 
de la fufion ne me paroît donc point être pro^ 
prepour cette fêparationl 

Il eft vrai que le cuivre ne fe vitrifie qu’a¬ 
vec une extrêrne difficulté ; mais quand il eft 
joint à quelqu’autres fubftances vitrifiables, 
fa vitrification fe fait facilement : c’eft pour¬ 
quoi lorfqu’il eft feul uni aux métaux invitri- 
fiables, on y ajoute un peu de plomb, qu| 

U ^ 
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s unit au cuivre , & facilite fa vitrification 
en fe vitrifiant lui - même. 

Quel efî le Dijjolvant du Cuivre ? 

Tous les acides le dilfolvent ; tous les fels 
même ont de fadion fur lui. 

L Eau le dijjout aujji , cependant elle ne 
contient ni Acides^ ni Sels; or le Sel & P Acide 
ne font pas néeeJJaires abfolument pour le diP- 
foudre ? 

^ L’eau diffoiit le cuivre, il efl: vrai, mais 
c efi: à raifon des parties falines qu elle con¬ 
tient ; car 1 eau afiiblument pure ne pourroit 
ledifiToudre. 

L de pluie efl pure ^ néanmoins atta- 

que ce. Métal ; donc l Eau par elle-même di(Tout 
ceMméraPl 

L e^i de pluie contient l’acide iiniverfel, 
Cqui eit 1 acide vitriolique^ également com¬ 
me 1 air ; ainfi c’efi: cet acide qui agit fur ce 
métal. ^ 


QfMlle preuve pouvez-vous donner de VéxP 
jlence de l Acide vitriolique dans PAir^i 

Cette expérience feule le démontre évi¬ 
demment Prenez un linge imbibé d une forte 
lelfive d alkali fixe , expofez-le à l’air à l’abri 
de la pluie, comme dans un grenier ; au bout 
de quelque temps il fe couvrira d’une efflo- 
reicence qui fera un vrai tartre vitriolé., qui 


eft l’union de l’acide vitriolique avec un alkali 
fixe. 

Le Cuivre fe diront donc, bien facilement^ 
puifque VEau chargée d'une Jt petite portion 
. faline peut le diÿoudre ? 

Oui, il fe diflbut avec beaucoup de facilité, 
& c’eft ce qui le rend fi fufceptibie de rouile, 
qui n’eü: qu’un cuivre rongé fuperficiellement 
par les particules falines de l’eau. 

Comment appelle-1-on cette Rouille^i 

On l’appelle Verdet^ Verd-de-gris ; c’efl 
un vrai poifon Ql'). 

Il efi donc dangereux de faire bouillir de 
r Eau, pour Pufage intérieur, dam un vaifeau 
de Cuivre, puifque ce Métal fe diffout fi faci¬ 
lement dqns rfau. 

Il eft dangereux de laifter féjourner de l’eau 
dans le cuivre ; mais quand on la fait bouillir 
dans un vaiffeau de ce métal, elle n’en déta¬ 
che pas , ou du moins fiiffifamment, de parti¬ 
cules pour en rendre la boiftbn pernicieufe, 
quand même on la feroit bouillir pendant 
deux jours, pourvu qu'on ne la laiffe pas 
refroidir dans un pareil vafe. 

Le Feu détruit donc les Parties Salines que 


C a) Toute chofe prift intérieurement ou appliquée 
extérieurement fur un corps vivant, capable d’éteindre les 
fonélions vitales ou de mettre les parties folides ou 
hors d’état de continuer la vie, eft appellée poifon. 
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r Eau contient ^puifque F Eau bouillante n agit, 
point fur le Cuivre ? 

Le feu ne détruit point dans fébullition 
les particules falines que feau contient,puif- 
qu étant refroidie, elle attaque également ce 
métal ; mais le feu raréfiant l’air contenu dans 
les parties d’eau qui touchent levaifîeau, cet 
air raréfié forme des bulles qui s’élèvent vers 
le haut pour chercher l’équilibre dans l’ath- 
mofphère ; or comme le feu raréfie fans cefle 
cet air, les bulles fe forment, s’élèvent con¬ 
tinuellement, & empêchent que l’eau ne s’at^ 
tache au vaifieau pour en diffoudre quelque j 
portion ; le volume d’eau renfermé dans la ; 
capacité du vailfeau efl donc repoulfé fans : 
cefiTe de toute part par le feu, & ne peut 
par conféquent ronger le métal. 

Fous croyez donc ahfolument que la raré¬ 
faction de r Air que V Eau contient , ef la 
caufe phyftqus de ce Phénomène ? 

Une expérience que le célèbre Baron^s) 
rapporte dans fon Commentaire furlaChymie 
de Lemery, ne lailfe aucun doute de cette 
vérité. ,, Que l’on mette , dit-il, quelques 
,, livres de cuivre en fufion , que l’on verfe 
,, tout d’un coup ce métal embrafé dans une 
„ marmite de fer remplie d’eau , il fe fera 

C 3 ) Mr. Baron eft Dodeur en Médecine de la Faculté 
de Paris, l’un des Membres de l’Académie Royale des 
Sciences, & un des plus habiles Chymiftes 4^ ce temps» " 



3, aufli-tôt une explotion (4) fi furieufe, que 
„ la marmite en fera brifée en mille pièces, 
„ & feront lancées de toutes parts avec un 
„ bruit épouvantable ; expérience des plus 
,, dangereufepourl’Artifte. ,, Qu arrive-t-il 
dans cette expérience ? le métal pénétré de 
feu raréfie l’eau qui 1 environncj&la repouflTe 
avec la plus grande violence ; or on obferve 
dans cette expérience en grand , ce qu’on 
obferve en petit dans l’eau qu’on fait bouil¬ 
lir dans un vaiffeau. 

Quel Difolvant emploie-1-on le plus com¬ 
munément pour dijfoudrele Cuivre"^ 

L’acide -nitreux & f acide vitriolique. 

Que réfulte-t-il de la dijpolution du Cuivre_ 
dam rÆde nitreux^ 

Il en réfulte un fel neutre métallique de 
couleur bleue, qu’on appelle improprement 
vitriol bleu. 

Pourquoi dites-vous que ce Sel eft appelle 
improprement Vitriol bleu ? 

Parce que le vitriol bleu efi: un fel fait par 
la combinaifon de l’acide vitriolique avec le 
cuivre ^ mais ici c’eft 1 acide nitreux combine 
avec ce métal. 


r 4 ) L’explotion eft une efpèce de détqnnation, mab 
qui fe fait avec beaucoup plus d’éclat, en agifîant plus rapi¬ 
dement, frappe l’air avec plus de force. 
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P eut-onféparer le Cuivre dijfous dans VAcU 
âe nitreux P 

Oui, par le même procédé qu’oü fépare 
l’argent de fon diflblvant C5}. 

^ue réfulte-^t-il de lu cofnhinciîfon duCuivrt 
par r Acide viîrioUque ? 

Vitriol réfulte un fel neutre métallique^qu’on 

bleu. appelle proprement Vitriol bleu. 

Le Cuivre peut- il être fépuré de V Acide 
vitriohque, avec lequel il eft combiné dans le 
Vîtriol bleu ? 

Oui, parla même voie qu on le fépare de 
fa diflblution par l’acide nitreux. 

Pourquoi ce Vitriol eft-U appellé Vitrioï 
bleu ? 

Parce qu'il eft d’une couleur bleue , cou- 
leur que le cuivre communique toujours à fa 
diflolution. 

^ On peut donc connoître par cette couleur 
Véxiftence du Cuivre dans quelque Subftance 
métallique que Von fait dijfoudre P 

Oui, car ce métal ne manquera pas de don¬ 
ner cette couleur au diflblvant, en quelque 
petite quantité qu’il foit. 

Sa Difolution fel fait - elle aujft facilement 
dans l Acide vitnolique que dans V Acide ni¬ 
treux ? 


(5) Voyez page 48, 


Elle 




C <îs ) 

Elle fe fait promptement dans 1 acide ni* 
treux ; mais pour qu’elle fe falfe bien dans 
l’acide vitriolique, il faut que cet acide con¬ 
tienne peu de phlegme. 

Fous dites que V Acide vitriolique ne doit pas 
contenir beaucoup de phlegme ^ pour que la dijjo- 
lution fe fajfe , & VEau de pluie qui contient 
très-peu de cet Acide le dijfout ; voilà une con- 
tradiction des plus manifèfle ? 

J’ai dit qu’il faut que l’acide vitriolique 
contienne peu de phlegme pour dilToudre le 
cuivre, c’eft-à-dire entièrement, & l’eau de 
pluie n’en dilTout qu’à proportion de l’acide 
quelle contient. 

Le Cuivre féparé de V Acide de fon Dijfolvant 
par la précipitation , a-t-ilperdu fon phlogifii- 
que , & conféquemment fa forme métallique 1 

Non tOLit-à-fait , mais une grande partie, 
puifque par la violence du feu il peut être 
réduit en verre ; cependant fa forme métalli¬ 
que ne peut lui être rendue que par l’addi¬ 
tion de quelque fubltance qui puifle lui ren¬ 
dre le phlogiftique qu’il a perdu. 

Qiielles font les Suhftances ou Matières les 
plus propres à fournir le Phlogiftique aux 
Métaux qui Vont perdu ? 

C’efl le Flux noir ou Flux réduélif. 

Qjieft - ce que le Flux noir‘1 

C’eil un mélange de charbon & de fel alkali. 

I 


Flux noir. 
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Ces deux Matières contiennent donc du Phlo^ 
gijîique , puifqu elles rémétallifent les Chaux 
métalliques "è ' 

Il n’y a que le charbon dans le flux noir qui 
contient du phlogiflique ; mais comme il ne 
peut entrer en fufion , & ne peut par confé- 
quentfaciliter celle des chaux ouverresmétal- 
liques, on y joint un alkali fixe, qui entrant 
facilement en fufion, facilite celle de ces 
fubflances. 

Le Charbon feul ne peut donc pas faire la 
rédu&ion des Métaux ? 

Non , il faut qu’il foit mêlé avec une ma¬ 
tière propre à faciliter leur fufion ; car une 
chaux ou verre métallique ne fe combinera 
pas avec le phlogiflique du charbon, qu’il ne 
ibit en fufion , & par conféquent ne pourra fe 
rémétallifer. 

Pourquoi le mélange de Chardon & d'AlkaP 
fixe efl-il appellé Flux noirl 

Comme on appelle flux en général tous 
les fels ou mélanges de fels propres à faciliter 
la fufion des métaux, on a donné au mélange 
du charbon & d’alkali fixe, le nom de flux 
noir 5 à caufe de fa couleur, pour le diflin- 
guer. 

N fi a-t-il que ces Sels qui peuvent faciliter 
la Fufion du Cuivre ? 

Le foufre la facilite beaucoup, mais il faut 


que ce métal Toit rouge : ces deux fubflances 
s’unifTent enfemble, & forment une nouvelle 
compofition plus fufible que le cuivre pur ; 
mais elle fe détruit facilement par la violence 
du feu, car une partie du foufre qui eft volatil, 
fe diffipc , & l’autre fe confume. 

Pourquoi le Soufre étant volatil , nefe cllfipe- 
t-il pas entièrement ? 

Parce qu’une partie de cette fubftance efl; 
intimement unie au cuivre, qui empêche fa 
diifipation. 

Le Cuivre dans cette opération doit êp'è 
altéré^ car le Soufre qui ejl une comhinaifon 
parfaite du Phlogiftique avec PA cideyi t ri oliqu e 
fe décompofe , le Phlogiftique fe diftîpe , & fou 
Acide doit ronger le Métall 

Il elt vrai; c’eft pourquoi une partie du 
cuivre après la confommation du foufre 
fe trouve changée en vitriol bleu. 

Pourquoi ce Métaln eft-ilpas changé entiè¬ 
rement en vitriol! 

Parce qu’il ne fe trouve pas fuffifiimment 
d’acide vitriolique dans le foufre qui fe dé¬ 
compofe , pour fe combiner avec toute la 
maffe métallique. 

Si le Cuivre fe trouve mêlé avec le Fer , 
quel procédé emploie-1-on pour le féparer ? 

On emploie le plomb, qui ne peut jamais 
s’umr au fer ; on met donc le cuivre mêlé 


( (58 ) 

de fer en fiifion avec du plomb, le cuivre 
quitte le fer pour s’unir au plomb avec lequel 
il a plus d affinité qu’avec le fer qui eft exclus 
de ce nouveau mélange. 

le Cuivre ne fe trouve pas alors pur 
pmfau il efî mêlé avec le Plomb; quel moyen 

employez-vous pour le féparer ‘1 

J’emploie la voie fèche. J’êxpofe ce nou¬ 
veau mélange à un degré de feu qui puilTç 
enlever au plomb fa forme métallique & 
trop foible pour enlever celle du cuivre , ce 
qui eft facile , car le plomb, après l’étain , ell 
de tous les métaux altérables celui qui fe cal¬ 
cine le plus facilement, & le cuivre aucon- 
tiaire, eft celui qui fondent l’aédon la plus 
rorte du feu fans perdre fa forme métallique. 


CHAPITRE XIII. 

Du Fer, 

Q LP eft-ce que le Fer ? 

C’eft un^métal altérable, compofé natu¬ 
rellement d’une terre métallique particulière 
unie à une grande quantité de phlogiftique! 
il eft moins pefant & moins dueftile que le 
cuivre ; cependant plus dur , plus difficile à 
tondre, & la feule de toutes les fubftances 
métalliques, qui ait la propriété d’étre attirée 
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par r aimant 5 & qui ne s’unit point au mer¬ 
cure. 

La Limaille de Ferjettée à.tr avers la flamme 
produit des étincelles^ elle détonne avec leNitre; 
le mélange d'Huile de Vitriol avec elle rend 
des vapeurs qui ont F odeur du Soufre enflam¬ 
mé : ces expériences prouvent évidemment 
réxiftence du Soufre dans ce Métal ; donc le 
Fer contient aujfl cette Suhfiance inflammable ? 

Le fer ne contient pas de foufre, & ces 
expériences ne prouvent rien autre que l’a¬ 
bondance du phlogiftique dans ce métal ; car 
fl la limaille jettée à travers des flammes pro¬ 
duit des étincelles, la poudre de charbon en 
produit aulfi ; fi elle détonne avec le nkre , le 
charbon produit le même effèt ; fi joint à 
l’huile de vitriol elle rend une odeur fulfu- 
reufe, funion de l’acide vitriolique avec le 
phlogiftique du fer en eft la caufe ; de même 
cet acide jetté fur les charbons ardents pro¬ 
duit un efprit volatil fulfureux ; le charbon 
ne contient cependant pas plus de foufre 
que le fer; donc ces faits ne prouvent point 
réxiftence du foufre dans ce métal. 

Vous ne pouvez cependant nier Féxiflence 
du Soufre dans les Mines de Fer , y étant phy- 
fiquement démontrée ; or le Fer étant tiré de ces 
Mines , doit donc contenir du Soufre ? 

La mine contient du foufre , il eft vrai , 
mais ce métal qui fait partie de la minejn’eft 
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point J a mine meme. La mine demande au 
contraire d’être torréfiée pour la dépouiller 
du foufre qu’elle contient avant de la mettre 
en fonte ; donc le foufre n’entre pas dans la 
compofition naturelle du fer. 

Fer Le Fer aujfi , ainfi féparè de la Mine par la 
de T^ont^. ^ Pappelle Fer de Fonte , n a 

aucune ductilité ^ car ilfe cajje en le frappant ■ 
avec le marteau , ce qui ne peut provenir que 
de ce qu on lui a enlevé le Soufre en torréfiant \ 
la Mine ; donc le Soufre lui eft néceffaire pour h 
quil foit malléable P \ 

Ce défaut de duClilité ne vient point de la 
privation du foufre, mais il vient en partie j 
de ce que le fer de fonte contient une cer- 
taine quantité de terre non métallique inter- 
pofée entre fes parties, Sc que fes parties pro¬ 
pres ne font point encore alfez rapprochées ; 
c efl pourquoi, pour lui donner fa malléabi¬ 
lité 5 on le fait rougir, on le frappe en tous 
lens avec le rnarteau, pour en féparer les i 
parties étrangères au métal , & les parties 
métalliques, parla compreffion du marteau, 
fe rapprochent, s’unilfent & fe lient les 
unes aux autres; le fer par ce moyen efi: rendu 
malléable fans que le foufre y ait part ; c’efi; 

Fer forgé, cc qu 011 appelle Fer forgé. 

Mais fi l on chargeoit le Fer d""uneplusgrande 
quantité de Phlogiftique quil ne contient^ ne 
feroit-ilpas rendu plus duéîile par ce moyen? 


Au contraire , lorfque le fer ell empreigne 
d’une plus grande quantité de phlogiltique 
qu’il lui eft néceffaire pour avoir fa forme 
métallique, il eft moins dudile & plus calTant, 
quoique confldérablement plus dur ; ce fer 
ainfi chargé d’une furabondance de phlogi- 
ftique, efl: appellé Æer. 

Comment donne-t-on cette furabondance de 
Phlogiftique au Fer pour le réduire en Acier? 

Il y a plufieurs moyens pour y parvenir : 
prémièrement, en le mettant en fufion avec 
quelques matières qui en contiennent; fecon- 
dement, en ftratifiant des lames de fer avec 
des cornes, des ongles d’animaux, ou autres 
matières femblables qui contiennent beau¬ 
coup de phlogiftique , obfervant d’entre¬ 
tenir un feu fuffifant pour tenir le fer rougi 
au moins pendant huit heures, afin que le 
principe d’inflammabilité des ongles ait le 
temps de s’introduire dans la fubftance du 
fer, & fe fixer dans les pores de ce métal. 

Qu entendez - vous par Stratifier ? 

J’entends mettre différentes matières lit 
fur lit ; par éxemple , un lit de matière étran¬ 
gère au métal & un lit de métal, & continuer 
ainfi de mettre ces matières l’une fur l’autre, 
jufqu’à ce que l’on ait employé la quantité 
que l’on defire , obfervant que le prémier & 
dernier lit , foient toujours de la matière 
étrangère à la fubftance métallique. 


Acier. 


StratiSer. 


Pourquoi faut-il que le Fer jîratifié avec 
des ongles foit tenu rouge pendant huit heures"^ 

^ Afin que le fer foit pénétré jufqu’à l’inté¬ 
rieur du phlogillique que les cornes lui com¬ 
muniquent ; autrement il n’y auroit que fa 
fuperficie qui fe changeroit en acier, & l’in¬ 
térieur refteroit fer. 

Cette maniéré de préparer le Fer^ donne 
donc a ce Métal toute la dureté qu il efl pojfihle 
de lui communiquer ? 

La Non, on peut rendre l’acier encore plus ' 
Trempe, dur par/^ Trempe , c’eft-à-dire, en faifant rou- ■ 
gir ce fer préparé , & le plongeant fubite- 
ment dans une liqueur froide; car alors'la : 
fraîcheur de la liqueur refiert les pores de 
l’acier & empêche qu’il ne fefaife de la dif- 
fipation du phlogiftique que le charbon lui 
avoit communiqué. On prépare ainfi l’acier 
pour faire des outils, comme couteaux, ci- 
féaux 5 &c. 

L Acier conferve-t-il toujours cette dureté? 
détrempe. ^ Oui, à moiiis qu’on en falfe la Détrempe , 
c’eft-à-dire , le faifant rougir & le lailfant re- 
Aoidir infenfiblement; car alors les pores de 
l’acier fe relTerrant lentement,fonphlogiftique 
furabondant fe diflîpe, & l’acier redevient fer. 

Efl-ce le feulmoyen de détruire V Acier ? 

On le détruit encore en leftratifiant avec 
des terres abforbantes, comme craie, os cal¬ 
ciné , &c. 


Peut - on 


Peut-on enlever tout le Phlogifîique du Fer'l 

Oui 5 par une calcination médiate long¬ 
temps continuée : le fer alors féparé de fon 
phlogiltique ell; réduit en une terre de cou¬ 
leur rougeâtre, qu’on appelle SajfrandeMars. 
On peut encore le lui ôter par la détonnation 
avec le nitre , & par la dilfolution & préci¬ 
pitation ; l’humidité de l’air meme le décom- 
pofe aulîi; cette terre elt proprement une 
chaux métallique. 

Le Fer réduit en Chaux conferve-t-il encore 
la vertu d'hêtre attiré par l'Aimant'l 

Non, il perd cette propriété en perdant fon 
phlogillique , mais en lui rendant ce foufre 
principe, cette vertu s’annonce de nouveau. 

Pourquoi le Fer Aimanté {F) ^ c'efî-à-dire ^ 

(i) Le fer peuc encore s’aimanter fans le contad de 
l’aimant; c’eft ce qui arrive tous les jours dans les bouti¬ 
ques, fans qu’on y faiïe attention : l’on y voit le fer s’ai¬ 
manter uniquement par d’autre fer ; un outil d’acier ell: 
aimanté au prémier coup de marteau qtCil reçoit fur une 
enclume; un fécond coup augmente fa vertu magnétique; 
un troifième coup l’aimante encore mieux ; mais il faut 
obferver que le fer foit froid , car le fer chaud lui feroic 
perdre au contraire la force attraétive qu’il auroit pris fur 
le fer froid ; il peut s’aimanter encore par de fimples coups 
de marteau. Le bois, la pierre, le cuivre, &c. lui commu¬ 
niquent encore la vertu magnétique, mais très-foiblement. 
Le fer expofé à l’air pendant une longue fuite d’années, 
s’aimante encore, comme les croix de certains clochers 
le prouvent par leur vertu attraftive. Voyez le Recueil des 
Mémoires de R Académie des Sciences de Vannée 1723, oit 
Mr. de Raumur fait un détail des obfervations qu’il a faites 
fur cette matière. 


SafTran 
de Mars. 



le Fer quon ci frotté quelque temps fur V AU ‘ 
mant , attire-t-il lui-même le Fer ? 

Parce que le i^r & l’acier qui ont des; 
pores à peu près femblables à ceux de l’ai-.r 
inaiit 5 reçoivent dans leurs pores les corpuf-■ 
cilles magnétiques qui fe détachent de cette 
pierre pendant le frottement ; or chaque cor- 
pufcule eft lui-même un petit aimant qui a fes i 
pôles, lequel étant logé dans les pores duj 
fer, doit communiquer fa vertu magnétique : 
à ce métal. 


La Chaux de Fer peut - elle reprendre fa j 
malléabilité ? | 

Oui, très-facilement, fi on lui infinue dif® 
phlogiftique ; car cette chaux fe joint avec 
cette matière inflammable, fans entrer meme ^ 
en fufion; il fuffit quelle foit feulement 
rouge. 


La Chaux de Fer ainfi réduite , peut - elle 
être mife en fufonl 

Oui, puifque cette chaux même avant fa 
réduèlion en fer, a la propriété d’entrer en 
fufion moins difficilement que le fer même , 
à la différence de toutes les autres chaux mé¬ 
talliques , qui fe fondent moins facilement que 
les métaux dont on les a tirées. 


Si cette Chaux peut entrer en fufton , elle 
contient donc encore du phlogiftique P 

Il n’y a pas de doute, car fi elle en étoit 
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dépouillée entièrement, le feu ne pourroit 
lier fes parties pour former un corps. 

Ceft donc le Phlogiftique qui eft la caufe de 
la liaifon des Parties dune fuhftance métal- 
liqiie ? 

Oui 5 fh privation les réduit en poudre. 

Laquelle des deux matières , du Fer ou de 
Y Acier, doit-on préférer? 

L’Acier doit avoir la préférence pour la 
conftruélion des outils, mais elles font indif¬ 
férentes pour l’ufage en medecine & les pré¬ 
parations chymiques, étant l’une & 1 autre 
également diifolubles. 

Quel eft le DîjftQlvanî du Ferl 

Tous les acides en général, les fels & 
feau même, font capables de le dilToudre , 
ce qui rend ce métal très-fufceptible de la 
rouille ; l’acide vitriolique & l’acide nitreux 
cependant font ceux qui le diffolvent le plus 
facilement, avec cette différence, quil ne 
faut pas que l’acide vitriolique foit concentre 
comme pour la diffolution du cuivre, qu il 
faut au contraire qu il foit chargé de beau¬ 
coup de phlegme. 

Que réfulte-t-il de la dîftolutîon duper par 
r Acide vitriolique ? 

11 s’en élève pendant la combinaifon de 
l’acide avec le fer , une vapeur fulfureufe 
qui s’enüamme à l’approche d’i ne bougie, dç 
K a 


le fer ainfî combiné avec l’acide vitriolique, ’ 
forme un fel neutre métallique , qui donne i 

par 1 évaporation de ladilfolution, de beaux. 

Vitmi cryftaux de couleur verte , que l’on appelle 

Vitriol de^ itfîol vercl OU Vitrîol de Mars 

Mars. 

^^^'P'ocèdentles vapeursfulfureufes de cette ; 
dîjjolütîon ^ le Fer ne contenant pas de Soufre^ 
comme vous Pavez prouvé dans la page (39 ? ' 

Cette vapeur fulfureufe ell le réfultat de : 
la partie la plus volatile de l’huile du vitri^ol 1 
qm s eft combinée avec une portion du phio- - 
giftique du fer , tandis que la partie la plus ; 
hxe de ce dilTolvant s’ell unie au métal pour ’ 
former le vitriol de Mars. 

LFnion de V Acide vitriolique avec le Phlo- 
gijhque peut donc former un Soufre ? 

Perfonne ne peut le révoquer en doute ; 
car toutes les fois que cet acide concentré 
rencontre ce principe d’inflammabilité il fe 
combine avec lui & forme un foufre ou un 
elprit lulfureux. 

P eut-on féparer le Fer de fa dijfolütïonl 
Oui, par le moyen d une terre abforbante 
ou un alkah fixe ; mais ce fer féparé de l’a¬ 
cide de fon dilTolvant a perdu la plus grande 
pWogii^iqiie, & ne peut plus 
le dilfoudre qu’on ne lui rende ce foufre 
principe. 

Comment un Alkali fixe peut-ilprécipiter le 
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Fer âiijous ^puifquil ejî lui-même unDîJJohant 
du Fer ? 

Si Talkali eft farabondant ^ l’acide du dif- 
folvant, le fer abandonné de l’acide fera dif- 
fous par l’alkali proportionnément à fa fur- 
abondance , il eft vrai; mais fi l’acide eft 
furabondant, le fer fe précipitera, & l’alkali 
ne fattaquera pas, parce que falkali a plus 
d’affinité avec l’acide qu’avec le fer. Voici 
par quel méchanique l’alkali diflbut le fer 
dans une dilfolution : fi on ajoute un alkali 
fixe peu à peu dans une dilfolution de ce 
métal, facide abandonne le fer, qui fe pré¬ 
cipite pour s’unir à l’alkali fixe ; mais fi on 
ajoute tout d’un coup une grande quantité 
d’alkali, il ne fe fait aucun précipité , parce 
que cette grande quantité d’alkali fixe étant 
plus que fuffifante pour faouler l’acide , l’al- 
kali furabondant dilTout le fer, déjà extrê¬ 
mement divifé par le diflblvant, à mefure 
que l’acide l’abandonne , & la liqueur refte 
claire & tranfparante. 

Que réfulte-t-il de la dijjhlution du Fer par 
r Acide nitreux ? 

Il en réfulte une combinaifon de l’acide 
nitreux avec ce métal ; mais ces deux matières 
combinées ne peuvent fe cryftallifer. 

Qiielles font les Propriétés particulières 
du Fer à V égard des autres Métaux ? 

Il fait' précipiter l’argent dilTous dans l’a- 
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eide nitreux, & le cuivre difious dans l’acide 
vitriolique, parce que le fer a une plus grande' 
affinité avec ces acides, que les métaux que 
ces acides avoient dilfout ; c’efl pourquoi 
l’acide nitreux abandonne l’argent, & l’acide 
vitriolique le cuivre , pour dilfoudre le fer 
qu’on lui préfente ; le cuivre précipité ce-, 
pendant ne perd point fon phlogiftique , 
comme lorfqu’on en fait la précipitation par 
un alkali fixe , parce que le fer contenant 
cette matière inflammable également comme 
le cuivre, l’acide ne retient point celle de 
ce dernier. 

Si on en faifoH la précipitation avec une 
Subftancequi ne contient point de phlogiflique, 
comme , par èxemple , un Alkali fixe , V Acide ; 
retien droit donc celui du Métal qu il avoit \ 
dijfious ? 

Oui, & le métal feroit réduit en une chaux 
métallique. 

Le Fer a-t-il quelqu affinité avec le Soufre? 

Il n’y a pas de fubftance métallique qui 
ait plus de rapport avec le foufre que le fer; 
aulfi eft-il d’un grand fecours pour féparer 
par la fufion, le foufre combiné avec ces 
minéraux. 
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CHAPITRE XIV. 

De L’Etain. 

Q U'eft-ce que VEtain ? 

C’cft un métal altérable, blanc, mol, fans 
être néanmoins fort dtiélile , le moins pefant 
& le plus aifé à fondre de tous les métaux ; il 
efteompofé naturellement d’une terre qui lui 
eft propre, unie au phlogillique que ce métal 
perd facilement par 1 action du feu. 

LEtain en lamine fait fulminer le Nitre ; 
donc il contient auff du Soufre'l 

L’étain en lamine fait fulminer le nitre , 
effèt que produit également la poudre ^de 
charbon , quoiqu’ils ne contiennent pas l’un 
& l’autre de fouLe ; l’abondance de phlo- 
giflique que ces matières contiennent, efb la 
caufe de cette fulmination. 

Vous avez dit dans la définition de ce^ Mé¬ 
tal, qu il per doit facilement fon phlogiftique ; 
cependant on ne parvient à fi en dépouiller 
qu après une longue calcination, par confé- 
quent il ne fe décompofe pas facilement ? 

Il eft vrai qu’il faut une longue^ calcina¬ 
tion pour enlever le phlogiftique d’une cer¬ 
taine quantité d’étain , parce qu il faut le 
contaa de l’air pour réuffir à l’en depouil er. 
A peine ce métal eft-il en fufion^ qu il le 
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roime une pellicule grife à fa furface, & cette 
pellicule eft une portion d etain qui a perdu 
fonphlogiftique, & eft réduite en une vraie 
chaux métallique. Cette pellicule enlevée, 
il s en reforme une nouvelle, ce qui arrive 
toujours, jufqifà ce qu’il ne refte plus d’é¬ 
tain ; ainfi fi la calcination de ce métal eft fi 
longue pour le dépouiller de fon foufre prin¬ 
cipe , c eft qu il faut que toutes fes parties 
loient amenées à fa fuperficie les unes après 
les autres, pour qu’elles éprouvent ce con¬ 
tact ; delà vient la néceffité de remuer ce 
métal en fufion pour le réduire en chaux. 

Ce^ Etain réduit en Chaux ^ peut-il re¬ 
prendre fa malléahilitél 

Oui très-facilemeiu, en y ajoutant du 
phlogiftique , fans lequel il ne peut entrer en 
lulion, tel violent que foit le feu ; il fe vi- 
mhe neanmoins lorsqu’on le joint à une fub- 
ftance aifée à vitrifier, & ce verre qui eft 
•T blancheur opaque & fans tranfparence 
eft ce que nous appelions Email, auquel 
on donne differentes couleurs, en ajoutant 
differentes chaux métalliques , comme le 
verd de gris pour le verd, la rouillure de fer 
pour le jaune, &c. 


Qyel eft le principal Dijjohant de l’Etain ? 
C’eft beau régale. 

lutl^ n ont donc pas prife fur 


Les 
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Les acides vitriôliques, nitreux & marins, 
& l’acide du vinaigre , ont beaucoup de 
peine à le dilfoudre, ils ne font que.le ronger, 
à, moins que fétain n’ait été calciné quelque 
temps ; la diflblution fe hit alors prompte¬ 
ment. 

Vous avez dît dans le Chapitre du Fer ^ que 
ce Métal privé de la plus grande partie de fon 
Phlogiftique ne peut fe dijfudre qüon ne lui ait 
rendu ce principe ; or il en doit être de même de 
rEtain , & vous dites quil faut quil foit cal- 
ciné quelque temps , pour que les Acides miné¬ 
raux féparés & l Acide du Vinaigre puijfent 
le difoudre , (jvoilà une contradidtion des plus 
ah fur de'); donc les Acides minéraux peuvent 
di foudre les Subfiances métalliques privées de 
leurs Phlogifiiques? 

J’ai dit que la chaux de fer ne peut fe dilTou- 
dre, qu’on ne lui rende le phlogiftique que ce 
métal avoit perdü e^ii abandonnant l’acide de 
fon dilfolvant, il ell: vrai ; mais l’étain cal¬ 
ciné quelque temps , n’a pas perdu tout-à- 
fait fon principe fulfureux , il leroit alors in- 
dilfoluble, il lui en refte encore iine quan¬ 
tité fuffifante pour que ces acides puiffent le 
dilfoudre. 

Pourquoi donc calcine-t-on r Etain , fi fon 
Phlogifiique efi fi nécefiire pour le rendre 
difoluble dans ces Acides? 

On le calcine non-feulement pour enlever 
L 


C 82 ) 

fon phlogidique furabondant, qui eïl un ob* . 
ftacle à fa diflblution , mais auflî afin que i 
l’étain étant infiniment divifé par cette cal¬ 
cination , il préfente plus de furface à l’aclion 
du diffolvant ; c’efi: par cette même raifon 
que l’argent ne fe diflbut pas dans l’efprit de 
fel, qu’il ne le foit auparavant dans l’efprit de 
nitre. 

Lequel des deux Métaux , de VOr & dé 
V Etain , a-t-il plus dé affinité avec V Eau ré¬ 
gale ? 

L’étain. Car l’étain ajouté à la dififolution 
de for par l’eau régale , fait précipiter ce 
métal inaltérable en une belle couleur de 
pourpre. 

LEtain peut-il s''unir aux autres Métaux ? 

Oui 5 il s’y unit facilement ; mais il leur 
ôte leur duélilité & mallé,abilité , ce qui les 
rend plus cafiants. Une,partie de ce métal, 
jointe à dix parties de cuiyre, y mêlant unpeu 
de zinck, forment un compofé métallique 
dur 5 cafiTant & très-fonore ; c’efb ce que nous 
appelions Ærain ou Bronze , matière dont 
on fait les Cloches ; joint ou incorporé fu- 
perficiellement à des lames de fer, il forme 
Fer-blanc, ce que nous appelions Eer-hlanc'^ induit ou 
incorporé à la fuperficie du cuivre, produit 
ce que nous appelions Cuivre étamé. 

L'Eau ne diffiout-ellepas T Etain également 
comme elle diffiout le Fer & le Cuivre 9 
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Non, l’eau ne l’attaque pas ; auffi ce mé¬ 
tal n’eft pas fufceptible de rouille. 

Peut-il s'unir au Soufre^i 
Oui, & forme avec lui une maffe friable 
& c a (Tante. 


CHAPITRE XV, 

Du Plomb. 

Q U'eft - ce que le Plomb ? 

C’eft un métal altérable, mol, le plus 
pefant de tous les métaux après Tor & le 
mercure, & la plus fufible de toutes lesfub- 
ftances métalliques après l’étain. Il eft corn- 
pofé naturellement d’une terre vitrifiable 
d’une nature particulière, & du phlogiftique, 
que ce métal perd très-facilement, comme 
Tétain. 

Le Plomb contient aujji du Mercure^ plu- 
fieurs habiles Chymiftes Vont démontré vifi- 
blement^ donc ce Demi-Métal fait partie de la 
compofition naturelle du Plomb? 

Le plomb contient une petite portion de 
mercure , il eft vrai ; mais il ne fubfifte dans 
ce métal que comme alliage feulement ? p- 
tant pas elfentiel à fa compofition, de même 
qu’il éxifte toujours dans l’argent même le 
plus pur une petite ^portion de cuivre. Le 






célèbre Jlaron dit plus, car il affirme qu’il i 
ny a pas de plomb qui ne contienne de 
1 argent. 

Fous avez dit que le Plomb perd fon Phlo-\ 
gtjhque auffi facilement que P Etain ; la fufîom 
de ce Métal fujft donc pour F en dépouiller ? 

Oui, il fe forme continuellement à fa fu- i 
perncie une pellicule poudreufe comme fur I 
1 etain, & cette pellicule n’efl: que de la chaux i 
de plomb, pourvu cependant que le feu foit'' 
modéré ; car fi on le tient en fufion à un de- • 
gre de feu alTez fort, cette fuperficie fe vi- 
triüe a demi, & forme ce que nous appelions ! 
titharge, Lît'barge. \ 

Le Plomb ejl donc fufceptihle de vitrifica- ■ 

tionl 

Oui, car la terre du plomb ell de toutes ' 
les terres métalliques celle qui fe vitrifie le 'I 
plus facilement ; il a même la propriété de 
faciliter la vitrification des autres métaux 
altérables, & étant vitrifié, procure une 
prompte fufion à toutes les terres & pierres 
engeneral,mêmeàcellesquifontréfraélaires. i 

Qu entendez-vous par uneTerre réfra&aire? 

J’entends une terre qui ne peut entrer en ’ 
lulion fans le fecours de quelques matières ' 
Vitrifiables. ' 

Si Fon remunit fans cejj'e le Plomb en 
p/Jtonfe mvertiroit-il également en Litharge? ■ 




Non, mais il fe réduiroiten poudre, & c’eft 
ce qu’on appelle Plomb calciné. piomb 

^ câlcinc* 

Biais fî cette Poudre étoit expofêe à un feu 
violent pendant quelques heures , elle fe con- 
: vertiroit fans doute en Verre ; car il faut quMn 
Métal foit privé de la plus grande partie de 
•fon Pblogiftique pour fe vitrifier: or le Plomb 
calciné en eft dépouillé dhne grande partie ; 

^donc la violence du feu doit foumettre cette 
' Chaux métallique à la vitrification ? 

Non,cette poudre ne revitrifieroitpas,mais 
I prendroit une couleur rouge ; c’eft ce que 
nous appelions Minium. Minium 

La violence du feu eft donc un obftacle à la 
vitrification du Plomb ? 

Oui, la chaux de plomb ne demande qifun 
degré de feu modéré pour fe vitrifier ; car 
fl on fait dilfiper une trop grande quantité 
de phlogiftique par un feu violent, fa vitrifi¬ 
cation n’a plus lieu. 

La Lithargepeut-elle être réduite en Plomb"^ 

Oui, on la réduit comme la chaux & le 
verre de plomb, en la faifant fondre fur les 
charbons ardents, car alors le phlogiftique 
du charbon s’unit à la litharge qui fe revi¬ 
vifie (i), & coule à travers des charbons au 
fond du fourneau. 


Ci) On entendpar revivifier,rendre une matière dé^uifé® 
f n Ibn prémier état ; c’eft ce qu’on appelle aufiî reirufciter. 
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<Qj/ei efl le Dijfolvant du Plomb ? 

Ce minéral a plufieurs difTolvants, mais 
qui agifîent différemment fur lui ; car l’acide 
vitriolique l’attaque de la même manière qu’il 
attaque l’argent, c’eft-à-dire, qu’il ne fait que 
le ronger. L’acide du vinaigre le dilfout très^’ 
bien ; f eau-forte le dilTout avec alfez de vi¬ 
vacité à l’aide de la digeftion (2}, pourvüji 
qu’elle foit éxempte du mélange de facidel 
marin ou vitriolique , & qu’elle foit affoiblie . 
avec partie égale d’eau commune; enfinfon 
principal diffolvant eft l’acide nitreux. 

L Acide Marin na donc aucune affinité: 
avec le Plomb , car non-feulement vous ne le^ 
mettez pas au nombre de fes Diffolvant s , maisj 
vous dites quil met obfiacle à fa diffolution 
dans r Eau-forte , lorfqu il efl mêlé dans ce 
Diffolvant ? 1 

Au contraire, l’acide marin a plus d’affi-'! 
nité avec le plomb que l’acide nitreux ; car’ 
fl on ajoute du fel marin ou de l’efprit defel] 
à la diffolution de ce métal dans facide ni-,' 
treux , l’acide marin s’unit au plomb , fe : 
précipite avec lui, l’acide nitreux devient, 
libre (3}, & le plomb ainfi précipité efl ap-| 

(2) Ce qu’on appelle digeftion, eft quand on met une | 
matière dans un liquide, & qu’onl’expofe à une chaleur i 
lente. J 

Cs) L’acide nitreux devient libre fi l’on emploie l’efprit | 
de fel, car fi l’on met en ufage le fel marin, fon acide eft | 





pelle Plomb corné ^ qui ell: très-fufible, & 
r^éduit par la fufion, comme la lune cornee, en 
une efpèce de corne : l’acide marin cepen¬ 
dant préfenté immédiatement au plomb, le 
dilTout, mais imparfaitement, puifque ladil- 
folution eft trouble. 

La Tranfparence efl donc effentîelk dans 
une Dijfolution'^ 

Oui , elle caraélérife une diffolution par¬ 
faite. 

Le Plomb précipité par un Ækali fixe ne 
donner oit-il point également un Plomb corné, 
comme silétoit précipité par dJcide mewm^ 

Non, car le plomb fc prccipiteroit feul en 
une poudre blanche, qui ne feroit qu une 
cérufe très-fubtile & de très-difficile fufion. 

La Cérufie efl donc un Plomb dijfious par un 
Acide , & précipité par un Alkalifixe'l 

On entend proprement par Cérufie , un cérufe* 
plomb rongé par la vapeur du vinaigre & ré¬ 
duit en poudre blanche ; c eh: en un mot la 
rouillure du plomb : le plomb diffous & pré¬ 
cipité par un alkali, ell néanmoins égalempt 
une vraie cérufe , puifque ce n ell qu’un 
plomb encore plus divifé par 1 acide de fon 
dÜfolvant, que ne l’eft celui rarérlé Ç4} paf 
la vape ur du vinaigre. _ . 

chaffé de fa bafe par l’acide nitreux qui fe combine avec 
elle , & forme un nitre quadrangulaire. 

(4) On entend par raréfier, dilater les parties d un corps, 
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Peut-on rendre au Plomb corné Ca forme ‘ 
métallique ? té 


Oui, on peut le réduire par des matières 
inflammables combinées avec l’alkali. 


üîf des matières' 


. ^ J- -7 . cdfib wianeres . 

înjiammables combinées avec un Alkali , pouri 
réduire le Plomb corné, puifqu un Alkali fixe 
jmple , Juffit pour foire la réduStion de la Lune 
cornée , qm eft également l’union de l’Acide 
marin avec VArgent 1 


^ Il ne faut pas de matière inflammable 
joiniie à un alkali pour faire la réduélion de 
la lune cornée , parce que l'argent étant un 
métal inaltérable , n’a pas perdu fon phlogi- 
ltique,& on n'a pas befoin par conféquent dV 
joindre une pareille matière pour lui en four¬ 
nir de nouveau j mais pour réduire le plomb 
corne , il faut combiner quelques fubllances 
inflammables avec un alkali, afin qu’à pro¬ 
portion quel’acidemarinabandonne le plomb 
pour s umr à f alkali, la fubllance inflammable 
relournifle le phlogiftique que le plomb avoit 
perdu dans fa précipitation. 


Peut-m dijfoudre les Chaux de Plomb dans 
les Acides ? 


Oui, les acides les dilTolyent même avec 
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une plus grande elFervefcence qu’ils ne dif- 
folvent le plomb dans fon état naturel. 

Quelle eji la caufe phyflque de cette Effer¬ 
vescence ? 

Elle eft produite par la violence du frot¬ 
tement des acides contre les parties du plomb 
qu’ils pénètrent ; or ce frottement occafionne 
une chaleur plus ou moins grande, félon 
l’acide qu’on lui préfente : cette chaleur ra¬ 
réfie l’air contenu dans la liqueur, cet air 
raréfié forme des bulles , lefquelles étant 
plus légères que le volume du liquide qu’elles 
occupent , s’élèvent avec plus ou moins de 
rapidité, fuivant le degré de chaleur, vers 
la fuperficie , foulèvent la liqueur pour s’é¬ 
chapper & chercher l’équilibre dans l’ath- 
mofphère qui l’environne. 

Que rêfulte-t-il de la Diffolution du Plomb 
par r Acide du Vinaigre ? 

Il en réfulte un fel neutre métallique , 
qu’on appelle Sel de Saturne & Sucre de Sa- seicî* 
turneÇff), 

Peut-on décompofer ce Sell 

Oui, en ajoutant un alkali à fa difiTolution; 
car alors l’acide du vinaigre ayant plus d’af¬ 
finité avec l’alkali fixe qu’avec le plomb, 
abandonne ce métal pour fe combiner avec 


(5) On rappelle Sucre de Saturne, à caufe de fa faveur, 
qui approche de celle du fucre, 

M 
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l’alkali fixe & former un fel neutre avec lui : i 
le plomb ainfi précipité, efi: une cérufe très- 1 
fubtile, que l’on appelle de Plomb ^ pour 

le dillinguer de la cérufe faite par la vapeur 
du vinaigre. 

Peut-on revivifier cette Cérufe ? 

Oui, en lui fournifîant à l’aide du feu, le 
phlogiftique qu’il a perdu par fa précipita¬ 
tion. 

N'y a-t-il que les Acides qui peuvent difi * 
foudre le Plomb ? 

Les huiles difiblvent toutes les prépara¬ 
tions de ce métal ; une forte leffive d’^alkali, 
fixe 5 les diflbut en partie auffi. 

Qu'entendez-vous par Préparation de 
Plomb P 

J’entends le plomb calciné , le minium, la 
cérufe , la litharge & autres préparations de 
ce métal , qui le privent de la plus grande 
partie de fon phlogiftique. 

La calcination dépouille donc le Plomb de- 
fa matière inflammable ? 

Elle l’en dépouille d’une grande partie , 
& c’eft ce qui le rend plus fufceptible de 
difiTolution. 

Si la calcination fait diffiper une grande 
partie du Phlogiflique du Plomb , fon poids doit 
diminuer en fe calcinant ; & le contraire ar-. 
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rive , car il augmente de poids : quelle en cjl 
donc la caufe P 

La décifion des Auteurs efl différente fur 
• cette queflion ; car les uns^ comme Boyle & 
Lemery , prétendent que céttê augmenta¬ 
tion de poids, vient des parties de feu qui fe 
font fixées dans la matière pendant fa calci¬ 
nation ; fentiment qui me paroît détruit par 
l’expérience de l’illullre Boerrhaave , qui 
après avoir fait rougir un gros morceau de 
fer, n’a pas augmenté ni diminué de poids, 
quoiqu’on l’ait laiffé refroidir dans la ba¬ 
lance; il ell donc probable que cette augmen¬ 
tation vient de quelque portion de la fub- 
ftance dü vailfeaü dans lequel là calcination 
fe fait, & qui fe détache pendant l’opéra¬ 
tion , lorfqu’on remue la matière. 

Le Plomb peut-il être uni àu Soufre ? 

Oui, & le foufre agit fur lui comme fur 
l’étain j c’ell - à - dire, qu’il le réduit en une 
mafle friable & moins fufible ÿ quoiqüe ces 
deux métaux foient ceux qui fë fondent le 
plus facilement de tous, tandis qu’il facilité 
la fufion du cuivre dt du fer, qüi font les plus 
difficiles à fondre. 


M a 
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CHAPITRE XVI. 

Des Demi-Métaux. 

Ç Ue font-ce lesDemi-Métauxt 
Ce font des fubftaiices minérales qui ont 
beaucoup de rapport avec les métaux, qui ne 
font pas malléables,mais fragiles,comme l’An- 1 
timoine, le Zinck, le Bifmuth, le Cinnabre, 
l’Arfenic, &c. ou fluides, comme le Mercure. ■ 


CHAPITRE XVII. I 

Du Mercure. ' 

Ç U'eft - ce que le Mercure OU Argent-Vif t \ 
C’ell un demi - métal de couleur d’ar-r 
gent 5 fluide, le plus peflant après l’or, de ! 
toutes les fubftances métalliques, & cepen- * 
dant fl volatil, qu il fle diflipe & s’exhale en i 
vapeur à un degré de feu moindre qu’il ne I 
faut pour le faire rougir, qui fe lie & s’amah ^j 
game facilement avec tous les métaux, ! 
( excepté le fer ). 

Quelle eft la caufe de la fluidité du Mer¬ 
cure P 

La caufe eft que fes parties font toujours 
de figure ronde, telles divifées qu’elles foient; J 
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or la figure ronde n’eft nullement propre à 
la liaifon des parties, ces petits corps n’é¬ 
tant point liés entr’eux, roulent les uns fur 
les autres, & ne peuvent conféquemment for¬ 
mer un corps folide. 

Qiielle eft la caufe de fa volatilité ? 

La propriété qu’il a de fedivifer infiniment, 
efl la caufe phyfique de fa volatilité ; car le 
feu le raréfiant confidérablement comme il 
raréfie l’eau , le fait exhaler comme il fait 
évaporer cet élément. 

Le Mercure eft donc aujfi volatil que F Eau ? 

Non, car il faut un degré de feu plus con- 
fidérablepour ladilTipation du mercure, que 
pour celle de l’eau; la chaleur de l’athmo- 
fphère fait évaporer l’eau, & ne peut faire 
difilper la moindre partie du mercure, du 
moins fenfiblement. 

Lorfque le feu fait exhaler le Mercure en 
vapeur , ne le décompofe-t-il pas en lui enle¬ 
vant fon Phlogiftique ? 

Non, car ce principe lui efl fi intimement 
uni, qu’on n’a pas encore pu parvenir à le fé- 
parer des autres principes qui le compofent 
avec lui; ces vapeurs recueillies dans des vaif- 
feaux fermés, fe condenfent par le frcxd en 
mercure coulant, dans lequel on ne remar¬ 
que aucune altération. 

Cependant fi on F expo fe pendant plupeurs 
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mois a une chaleur ajjez douce & incapable de 
le faire fuhlimer ^ il fe change en tme Poudre 
^prédpité rouge ^ qu on appelle Précipité per fe ; ainfî il 
perd donc fon Soufre principe , puifqu il perd 
fa volatilité , fa forme & fa couleur ? 

L’expérience fait connoître que cette 
forme & couleür ne l’ont point changé de 
nature ; car en expôfant cette poudre à un 
feu plus fort, elle fe dilfipe en vapeur qui 
étant raffemblée , fe condenfe en mer¬ 
cure coulant fans avoir perdu la moindre 
de fes propriétés. 

Vous ne pouvez nier cependant que le Mer¬ 
cure expofé à l'air ne fe couvre d'une pouf 
fiére blanche , qui ne peut être qu une portion 
de ce Minéraf qui a perdu fon Phlogiftique ^ 
par le contaB de l'air , également comme ce 
contaB le fait perdre au Plomb & à l'Etain 
que l'on tient en fufîon ; donc le Vif Argent fe 
décompofe en perdant fon Soufre principe 

Cette poulfière n’efl pas un mercure dé- 
compofé , mais une poulfière que fathmo- 
fphère dépofe fur lui, comme il le dépofe fur 
tous les autres corps ; il eH fi vrai, qu’une 
glace couchée fur de l’étain amalgamé qui le 
couvre d’une part, préfentera en peu de 
temps une pareille pouHière à fa furface , 
fans qu’on puilfe foupçonner la moindre dé-^ 
corapofition de fa fiibftance. 
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■ Ce Minéral s'unit - il également avec le 
Soufre 5 comme il s''unit aux Métaux ? 

Il fe combine parfaitement avec cette fub- 
ftance inflammable ; la trituration feule de 
ces deux matières enfemble , les unit aflez 
bien & leur fait prendre la forme d’une pou¬ 
dre noire, qu’on appelle 
qu’on devroit plutôt appetler Æthiops mer- 
curial ; cette union n’efl: cependant point 
parfaite (2) , faaion du feu feul peut leur 
faire çontrader une combinaifon plus éxade : 
c’efl: pourquoi fi on fublime (3) cet Æthiops 
par une chaleur aflTez forte dans des fioles , 
au bain de fable (4); ^on obtient une malTe 
pefante, rouge, formée en aiguille, brillante ; 
c’eft ce que nous appelions Cinnahre artifi- cînnabrè 
ciel, pour le diftinguer du naturel. 

• Il y a donc un Cinnabre qui fe forme natu¬ 
rellement ? 

Oui, & c’eft particulièrement fous cette 
forme , qu’on trouve le mercure dans les“"“'"‘ 
mines. 


(1) Il faut CP. excepter le fer. 

(^o) Cet Æthiops vu au microfcope , paroît plein de 
petits globules de mercure, qui n’eftpas du tout altéré. 

( 2 ) On entend par fublimer, faire monter par le moyen 

du feu, une fubftance volatile au haut d’un vaiffeau ; c’eft 
proprement une diftillation fèche. 

(4) Un bain de fable eft un vaifteau large qui contient 
du fable, dans lequel on enfonce un ou plufieurs vafes qui 
renferment la matière qu’on veut opérer. 
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Le feu fiefl donc pas nécejfaire pour unir 
intimement le Soufre au Mercure , puifque 
cette^ union fe fait parfaitement dans la terre ^ 
où r action du feu n a pas lieu pour opérer cette 
comhinaifon ? 

Silefeun’agifToitpointfurlemêîange de ces 
deux matières, elles ne pourroient fe joindre 
intimement 5 fe fublirner & former un com- 
pofe parfait. Lorfque le mercure donc ren¬ 
contre du foufre dans les mines, il s’y unit ^ 
les feux fouterreins raréfient le mélange , fé- 
lèvent en vapeur, qui fe condenfe lorfque le 
froid lefaifit, en une maffe pefante, rouge & 
brillante , qui étant réduite en poudre, efl 
Vermillon appellée Vermillon. 

Vous avez dît que le Mercure fe trouve par¬ 
ticulièrement fous la forme du Cinnahre dans 
les Mines on le trouve donc quelquefois fous 
une autre figure^.- 

Oui, on le trouve aulîi fous la forme li¬ 
quide, qui eft fa forme naturelle. 

Quel eft le meilleur Mercure ? 

C eft celui féparé du foufre avec lequel il 
eil: combine dans le cinnabre. Ce mercure 
féparé efl appellé Mercure revivifié du 
du cinna- Cmnabrc. 
brc. 

Quel procédé emploie-t-on pour féparer le 
Mercure du Soufre , avec lequel il eft uni dans 
le Cinnahrel 


Tous 
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Tous les métaux excepté l’or, font pro- 
près à décompofer cette matière pour en 
réparer le mercure, car le roufre ayant plus 
d’afeité avec ces métaux qu’avec le vif- 
argent , il abandonne ce minéral fluide à 
l’aide du feu pour s’unir aux métaux, & le 
mercure devenu libre , reprend fli forme na¬ 
turelle. 

Quel Métal doit-on employer par préfê^ 
rence pour cette opération ? 

Le fer doit être préféré aux autres mé¬ 
taux ; paree que c’elt celui qui a plus d’affi¬ 
nité avec le foufre , & le feul qui n’a pas le 
moindre rapport avec le mercure. 

Les Métaux font-ils les feules matières qui 
puijfent opérer la décompofition du Cinnahre ? 

Les alkalis & la ehaux peuvent le décom¬ 
pofer; les alkalis fur-tout ont une plus grande 
affinité avec le fouffre, qu’aucune fubllance 
métallique. 

Que réfulte -t- il de la comhinaifon du 
Soufre avec un Alkali P 

Il en réfulte un compofé qui a l’odeur 
d’œuf eouvé , & une couleur qui approche 
de celle du foie , ce qui lui a fait donner le 
nom de Foie de Soufre. 

Ce Foie de Soufre peut-il être décompofé P 

Oui, en le fliifluit dilfoudre dans l’eau, & 
jettant un acide fur fa dilfolmion ; il arrive 


Foie de 
Soufre. 
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alors que 1 alkali, qui a plus d’affinité avec 
l’acide qu’avec le foufre, fe combine avec 
lui pour former un fel neutre, & le foufre fe 
précipite fous la forme d’une poudre blanche, 
de^soufre^ qu’on appelle Magifter de Soufre-ÇjÇ), 

Le Soufre eft donc diffoluhle dans VEau ^ 
lorfqinl eft uni à un Alkali ? 

Oui, l’alkali fixe lui communique cette 
propriété; carauffi-tôt que l’alkali l’aban¬ 
donne , pour s’unir à l’acide qu’on lui pré¬ 
fente , la liqueur fe trouble, devient laiteufe, 
& cette liqueur alors efh appellée Lait de 
Soufre , jufqu’à ce quelle foit éclaircie par 
la précipitation de la poudre blanche , qui 
lui donnoit cette couleur. 

Qiiel eft le Dijfolvant du Mercure ? 

De tous les acides minéraux, qui font, pour 
ainfi dire, les feuls qui aient une aélion bien 
marquée fur le mercure , l’acide nitreux eft 
le plus puiiTant ; car il difîbut ce minéral avec 
beaucoup de facilité , & la limpidité & tran- 
fparence de cette dififblution, caraélérifent 
une dififolution parfaite. 

Les Acides vitriolique & marin nont donc 
pas tant d'affinité avec le Mercure, quel'A~ 
eide nitreux? 


Cs) Le foufre diffous par un alkali, & précipité par un 
acide, prend toujours ce nom de Magifler, de même que 
les métaux diffous par un acide & précipités par un 
alkali. 
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Au contraire, car quoique l’acide vitrioli" 
que ne diffolve pas fi facilement le mercure 
que l’acide nitreux, ce minéral a néanmoins 
plus d’affinité avec lui qu’avec ce dernier : 
fi on jette de l’acide vitriolique fur la diflb- 
lution du vif-argent par l’acide nitreux, le 
mercure abandonne l’acide de ce diffolvant 
qui devient libre, pour s’unir à l’acide vi¬ 
triolique avec lequel il fe précipite en pou¬ 
dre blanche, qui prend une couleur jaune fi 
on la paffe dans l’eau bouillante ; c’eft un 
vrai turbith minéral, ferablable à celui dont 
nous allons parler dans l’inftant ; fi au lieu 
de l’acide vitriolique, on verfe fur la dîlTolu- 
tion du mercure ,du fel marin ou de fefprit 
de fel, la même chofe arrive, car le mercure 
fe précipite alors avec l’acide marin en poudre 
blanche, que nous appelions Précipité blanc , Précipité 
lequel précipité étant fublimé, forme un'^’»"'^- 
véritable Sublimé corrofif, subiimé 

corrofjf, 

Que réfulte-t-il de la âijfolutmn de ce De: 
mi-Métaly par VAcide nitreuxl 

Il en réfulte un fel métallique caufiique , 
qu’on peut faire cryllallifer en faifant diffi- 
per une partie de la liqueur ; mais fi on fait 
évaporer la diffolution jufqu’à ficcité, le 
mercure refte fous la forme d’une poudre 
rouge', chargée d’.acide; c’ell ce que nous 
appelions Précipité rouge : fi l’on mêle la 
diffolution du cuivre par le même acide aveç‘°“*®' 

N a 
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celle du mercure, & que l’on fait évaporer 
ce mélange jufqu’à ficcité, il en refhe une 
poudreverte également chargée d’acide,que 
^p^^éopité j^OLis appelions Précipité verd. 

Que réfulte-t-il de la dijjolution du Mer^ 
cure , par d Acide vitrioUque (6) ? 

Il en réfulte un fel neutre métallique , qiii 
étant jetté dans l’eau chaude, jaunit & fe 
Turbithprécipite; c’eft ce que nous appelions Tur- 
fiijnera. minéral ou Précipité jaune. 

Peut-on revivifier ces Précipités de Mer¬ 
cure ? 

Oui , en les pouffant par le feu avec un 
alkali fixe ; cet alkalî s’empare de l’acide du 
précipité , & le mercure devenu libre , fort 
en vapeur , qui étant recueillie dans un 
vaifieau ferme , fe condcnfe en mercure cou¬ 
lant , par le froid. 


(6; Obfervez qu’il faut que l’acide vitriolique foit con¬ 
centré , pour difloudre le mercure, 

CHAPITRE XVIIL 
De rAntimoine, 

U'eft-ce que V Antimoine ? 

C’efi un minéral pefant, caffant, noir , 
difpofé en aiguilles couchées les unes fur les 
autres , lequel efi: cPnipofé naturellement 






OoO , . 

dans les mines, d’une fubftance métallique, 
blanche , luifante, non malléable, combinée 
avec un foufre tout-à-fait femblable au foufre 
commun. 

Qjiel eft la caufe qui âîfpofe cette Matière 
Minérale en aiguilles P 

La même caufe qui difpofe le cinnabre en 
pareille forme; c’eft-à-dire, le foufre qui 
entre dans leurs compofitions ; car cette ma¬ 
tière inflammable affeéte cette forme de 
cryftallifation , lorfqu’étant fondue , on la 
laiflTe refroidir infenfiblement. 

P eut-ou fépdrèr cette S ubfiance Métallique 
du Soufre avec lequel elle eft combinée , pour 
former V Antimoine ? 

Oui, on la fépare fous diverfes formes 6 c 
couleurs par le moyen du nitre ; car fi on 
mêle partie égale d’antimoine & de nitre , 6 c 
qu’on fafle la projeétion de ce mélange (1)9 
une partie du phlogiftique, tant du foufre que 
de la partie réguline de l’antimoine, s’unit 
à l’acide du nitreÇqui efl: volatilfe dilfipent 
ènfemble avec violence, 6 c produifent une 
grande détonnation ; fantimoine privé d’une 
partie de fon foufre 6 c de fon phlogifl:ique(!2}, 
fe trouve alors fous la forme d’une poudre 


(i) Jettef une ffiâtîèfô que l’on veut calciner, cuillerée 
à cuillerée, dans un creufet, fur lé feu, eft ce qu’on appelle 
projeétion. ■ 

fa) Il faut entendre utie partie dé fon phlogiftique. 
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grîfe mêlée de la partie fixe du nitre. Si au 
lieu de faire la projeélion, on met le feu au 
mélange avec un charbon allumé , la déton- 
nation fe fait également, & il en réfulte une 
malfe pefante, caifante, qui a une couleur 
^tinioine]^^ foie ; c’efl ce que nous appelions Foie 
d'Antimoine, 

Le Foie d'Antimoine eft donc la Suhflance 
Métallique de ce Minéral ^ féparée de fon\\ 
Soufre P 

Oui ; mais elle ifef: pas pure , car elle fe j 
trouve dilfoute par un foie de foufre mêlé 
d’un peu de tartre vitriolé, & d’une chaux 
blanche d’antimoine. 

On n emploie ni Tartre vitriolé ni Foie de | 
Soufre'dans cette opération,, comment peu-S 
vent-ils fe trouver dans ce m-êlange ? 

Lorfqu’on n’emploie que partie égale de 
nitre & d’antimoine pour en faire la déton- ^ 
nation, il n’y a pas allez d’acide nitreux pour | 
décompofer entièrement ce minéral; cet acide ^ 
volatil ne décompofe donc qu’une partie du 
foufre de l’antimoine & une portion de fa par- . 
tie fémi-métallique ou réguline l^ur ; 

enlevant la quantité qu’il lui faut de phlogi- i 
ftique pour fe dilTiper enfemble ; il arrive alors ^ 
que la portion de régule qui a été dépouillée ,j 
— ---- I 

(■3) On entend par partie réguline ou régule, une fub- \ 
fiance métallique féparée par la fufion de toutes les impu- ^ 
pétés & matières étrangères qui lui font unies. 



de fon phlogîftique , fe convertit en chaux 
blanche ; l’acide vitriolique de la partie du 
foufre décompofée, prend la place de l’acide 
nitreux , & forme avec l’alkali du nitre un 
vrai tartre vitriolé ; mais comme il n’y a pas 
afîez d’acide vitriolique pour changer entiè¬ 
rement en fel neutre tout l’alkali ou bafe du 
nitre qui a été abandonné de l’acide nitreux 
dans cette opération, cet alkali furabondant 
aidé de l’action du feu, s’empare du foufre de 
l’antimoine (qui n’a pas fouffert de décom- 
pofition, faute d’une quantité fuffifante de 
nitre}, forme avec lui un foie de foufre j au 
moyen duquel la partie réguline fe trouve 
diffoute & réduite en foie d’antimoine. 

Quelle quantité de Salpêtre faut-il donc pour 
décompofer entièrement P Antimoine ? 

Trois parties fur une partie de ce minéral 
fuffifent pour le dépouiller entièrement, non- 
feulement de Ton foufre , mais aufli de tout 
le phlogillique de fa partie réguline , & le 
réduire en une chaux blanche , que nous 
appelions Antimoine diaphorétique. nfdiaph*^" 

Fous avez dit qFil ny a que P Acide du 
Nitre qui fe diffipe avec le Phlogijîique dans la 
détonnation ; fa hafe ou fon alkali fe trouve 
donc confondu avec cet Antimoine diaphoré¬ 
tique , par conféquent cette Chaux antimoniale ' 
nefl pas pure ? 

Il n’y a que le phlogillique du foufre du 
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rantimoine & celui de fa régule , qui fe 
diflîpe avec facide du nitre; mais l’acide dé 
ce foufre abandonné de la matière inflam¬ 
mable avec laquelle il étoit uni, fe combiné 
avec l’alkali ou bafe du nitre , & forment ce 
Nitre an- que iious appellop.s Nïtre antimonîé , qui 
timonié. vitriolé ). Ce fel n’eft cç^ 

pendant pas pur , car il fe trouve mêlé d’uij 
peu de nitre non décompofé ^ un peu de nitre 
fixé ( 4 ) , & un peu de chaux d’antimoine, 
mais qu’on enlève tout par la lotion de l’am 
timoine diaphorécique dans l’eau chaude. 


Soufre 

artificiel. 


Quelles preuves pouvez - vous donner de cCi 
Mélange "i | 

Les preuves font, 

lo* Que les lotions de l’antimoine diapho-’ 
rétique donnent des cryflaux femblables au ' 
tartre vitriolé, qui étant mis en fufion avec 
quelques matières gralTes , forment un vrai^ 
foufre commun: car l’acide vitriolique ayant ' 
plus d’affinité avec le phlogiftique qu’avec 
un alkali, l’acide du tartre vitriolé aban- : 
donne fa bafe pour fe combiner avec le foufre ' 
principe de la matière graffe , & forment un 
foufre artificiel, que l’alkali abandonné faifit ; 
auffi-tôt, & font un foie de foufre. 


(4) C’eft ainfi qu’on appelle la bafe du nitre, féparé de 
Ton acide, par une détonnadon ; mais c’eft improprement, 
car lorfque l’acide nitreux efl enlevé de cette bafe, elle cefle 
d’être nitre. 


•' 2®- Une 
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2^- Une partie de ce fel tiré des lotions 5 
fufe fur les charbons allumés comme le nitre , 
(preuve d’un falpêtre non décompofé). 

Une partie de ce fel (5) fait effervef* 
cence avec les acides; donc il contient un 
alkali qui ne peut être que la bafe du nitre. 

4^- Quand on verfe un acide fur les lo¬ 
tions , la liqueur dépofe une poudre blanche, 
qu’on appelle Materiel perlata Antimonii , 
Matière perlée , qui eft une vraie chaux d’an¬ 
timoine tout-à-fait femblable à l’antimoine 
diaphorétique , que l’alkali du nitre avoit 
retenu. 

Uoù vient donc ce Nitre non âécompofé 
qui fe trouve dans les lotions , puifque V Acide 
nitreux s eft dijfipé avec le Phlogiftique de 
r Antimoine^ Snalaifé que fa bafe'l 

Il vient de ce qu’il ne s’efl: point trouvé 
affez de phlogiltique dans l’antimoine, pour 
décompofer tout le nitre. 

Vous avez prouvé que V Acide vitriolique 
du Soufre avoit formé unTartre vitriolé avec 
la bafe du Nitre ; cependant il éxifte encore 
un Alkali dans les Lotions , puifquun Acide 
ajouté J caufe une Ejfervefcence ? 

C’eft qu’il s’eft trouvé plqs de phlogiltique 
pour décompofer le nitre , qu’il ne s’elt 
trouvé d’acide pour neutralifer tout fon 
alkali. 

Cs) Il faut également entendre le fel des lotions. ' 

O 


Matière 

perlée. 
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Peut-on rejjufciter toutes ces Chaux P" Ati- 
tîmoine ? 

Oui, en les pouffant au feu avec des fub- 
ftances qui contiennent du phlogiftique. i 

Mais toutes ces Chaux ne préfentent point j 
cette fubftance métallique ^ blanche & luifante^ 
que vous avez dit que VAntimoine contient 
quel procédé donc doit-on employer pour la 
féparer du Soufre avec lequel elle eft combinée , 
fans quelle fouffre une décompofition ? 

On mêle peu de nicre & beaucoup de I 
tartre crud avec l’antimoine ; alors le nitre i 
étant en petite quantité, ne peut décompofer 
que le foufre & une petite partie de la fub- 
fiance métallique ; mais la matière graffe du 
tartre fe réduifant en charbon avant que ce 
fel s’alkalife , ce charbon rend le phlogiftique 
à la portion du régule que le falpêtre avoic 
réduite en chaux, la fubftance métallique pa- 
roît alors fous la forme d’un métal blanc, 
luifant 5 mais non malléable. 

Ce Régule peut-il entrer en fufion comme 
les Métaux? 

Oui, mais il ne réfifte pas plus que les 
autres demi - métaux à la violence du feu , 
car il fe diffipe en vapeur blanche, qui fe 
condenfe en une efpèce de farine à la partie 
fupérieure du vaiffeau qu’on emploie pour 
l’opérer; cette efpèce de farine eftappellée 
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Fleur â^Antïmoine : fi au contraire on ne^,Fieuj^.^ 
donne au régule qu’un degré de feu médiocre, ne. 
pour que la matière ne fonde pas , elle fe 
calcine alors, perd la plus grande partie de 
fon phlogiftique, & fe réduit en une poudre 
grife , qui efh une vraie chaux d’antimoine , 
qui celfe dans cet état d’être volatile , car 
elle peut foutenir un feu violent, entrer 
même en fufion & fe réduire en verre,qu’on 
nomme Verre A Antimoine ^ qui eil tranfpa-^,^'"^^._ 
rent & plus ou moins coloré. ne. 

Uoü vient la tranfparence de ce Verrel 

Sa tranfparence, comme celle des autres 
verres , vient de ce que les parties qui le 
compofent, prifes chacune féparément,font 
tranfparentes & fe touchent immédiatement 
les unes les autres, fans être féparées par l’in- 
terpofition des parties d’une matière opaque 
& d’une nature différente. 

Quelle preuve pouvez-vous donner de cela ? 

C’eft que tout verre réduit en poudre 
devient opaque , parce que le point de con- 
taa de fes parties eft changé ; car chaque 
parcelle dè cettepoudre vue aumicrofeope, 
paroît auffi tranfparente que la maffe du verre 
dont elle faifoit partie. 

Cependant le verre d'Antimoine eft jaune 
ou rouge ; il y a donc des parties opaques & 
d'une nature dijférente qui font interpofées 
entre fes parties ; il efî néanmoins tranfparent'^ 

O a 


LupusMe- 

tallorum. 

Saturnus 

Philofo- 

phorum. 
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Les différentes couleurs du verre d’antf 
moine , ne dépendent que d’un veflige de 
foiifre commun dont fantimoine n’a pas été 
dépouillé parfaitement ; aulfi plus il eft haut 
en couleur, moins il efl tranfparent. 

^ Le Régule d" Antimoine perd - il fin Pbk- 
gifîique en fi fèduifiant en Fleur 

L en perd peu, car c’efî: la fubftancQ 
meme du régule, qui fe trouvant extrê¬ 
mement divifée par la violence du feu, efl; 
élevée par la continuité de Ton aélion. 

Peut-on faire la rédudlion de la Chaux & 
du Ferre d'Antimoine ? 

Oui, on peut leur rendre leur forme méi 
tallique, en leur rendant le phlogifbique qu’il3 
ont perdu. 

Le Régule dé Antimoine peut-il s'unir 
aux Métaux! 

Oui, mais non pas indifféremment, car 
il a plus d affinité avec les uns qu’avec les 
autres ; uni avec eux , il les rend fragiles 
& caffants ; pouffé par le feu, il les en¬ 
levé avec lui en vapeurs ; c’efl ce qui lui a 
fait donner le nom de Lupus Metallorum , 
& Saturnus Philofiophürum , parce qu’il dé¬ 
voie , pour ainfi dire , tous les métaux , 
excepté 1 or, qui réfifte abfolument à fon 
aélion. 

On pourrait dmc purifier l'Or par fon 
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mo^tn , puijque le Régule ne peut F enlever 
avec lui ? - 

Oui ^ il enlèveroic tous les métaux avec 
lui 5 & laifferoit l’or pur au creufet. 

Le Régule peut-il s unir, également au 
Mercure ? ^ 

Non 5 mais il fe combine parfaitement avec 
l’antimoine crud, à caufe du foufre que ce mi¬ 
néral contient, & forme avec lui ce que nous 
appelions Æthiops antimonial; il fe fait ou par 
trituration, comme l’Æthiops mercurial, ou 
par la fufion, en jettant le mercure un peu 
chauffé dans l’antimoine fondu, & remuant 
le mélange avec une efpatule. 

Ce Régule peut-il s unir au Soufre ? 

Oui, & c’eft cette combinaifon que nous 
appelions Antimoine , comme je l’ai dit à la Amimot- 
définition de ce minéral. 

Le Soufre a-t-il autant dAffnitê avec ce 
Régule qu avec le Fer ? 

Le foufre a plus d’affinité non - feulement 
avec le fer, mais même avec le cuivre , le 
plomb, l’étain & l’argent; c’eft pourquoi ces 
métaux font propres à enlever le foufre du 
tégule d’antimoine par la fufion; mais comme 
ces métaux ont auffi un peu d’affinité avec 
ce régule, il s’en mêle une portion avec 
lui, ce qui lui fait donner le nom du métal 
qu’on a employé dans l’opération. Le régule 
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dont on a féparé le foufre par le moyen du 
fer, effc appellé Régule d" Antimoine martial, 

mardai fi êmployoit dan S la fufion deux 

' parties dAlkali fixe au lieu de Nitre,, nob- 
îiendroit - on point également un Régule ; car 
rAlkali ayant plus d'affinité avec le Soufre, 
que le Régule , cette Suhfiance inflammable doit 
abandonner la Subflance métallique , pour fe 
combiner avec V Alkdi^ & former un Foie de 
Soufre? 

Ce mélange ne donneroit point de régule, 
mais r alkali difîbudroit le foufre , & forme- 
roit avec lui un foie de foufre qui diffoudroit 
la partie régulîne ; car l’alkali eft le diffolvant 
du foufre, dç le foie de foufre, le diffolvant 
du régule. 

Ce Foie de Soufre chargé de Parties Régula 
nés 5 efl - il dijfoluble dans V Eau ? 

Oui, & fl Ton jette un acide fur cette diffo- 
lution , l’alkali fe combine avec l’acide , & 
abandonne l’antimoine qu’il avoit diffous, 
Soufre précipite en une poudre rougeâtre, 

doré d’Au- que l’on appelle Soufre doré 'd'Antimoine : 
tiraome. pj diffolution de l’antimoine 

par la voie humide , c’eff-à-dire , en faifant 
bouillir l’antimoine dans l’eau chargée d’alkali 
fixe, la liqueur devient rouge , & dépofe en 
refroidiffant, une poudre rougeâtre , qu’on 
^^.Ke™ès appelle Kermès minéraf & Poudre des Char^ 
■ freux , qui n’eft qu’un foie de foufre chargé 
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d\me petite quantité de régule extrêmement 
divifé. 

La diffoîution de ce Foie de Soufre antimo- 
nié neft donc pas parfaite ^ puifque la liqueur 
dépofe en refroidiffant ? 

Non, & ce foie de foufre a cela de particu¬ 
lier ,& diffère de ceux qui font chargés des 
autres parties métalliques, qu il eft indiffolu- 
ble dans l’eau , & qu’il n’y demeure fufpendu 
qu’à la faveur de l’ébullition. 

Qîiel eft le Diffolmnt de rJntimoinel 

Son principal diffolvant eft 1 eau regale ; 
cette diffoîution eft claire & limpide ; l’acide 
vitriolique le diffout aufîi à la faveur de la 
chaleur : l’acide nitreux ne fait que le ronger 
ou le calciner, & la diffoîution eft^ toujours 
trouble. L’acide marin concentré (<5) fe 
combine affez bien avec lui, & ü f on pouffe 
ce mélange par la diftillation, il s’élève en 
vapeur, & fe condenfe au haut du vaiffeau 
en une liqueur blanche, épaiffe & corrofive, 
qu’on appelle Beurre d'Antimoine : Ton ^,Beurr« 
ajoute à ce beurre d’antimoine de l’efpnt de moine, 
nitre, cet acide s’unit alors à facide^marin 
que ce beurre contient, & forment eniemble 
une véritable eau régale, qui diffout parfai¬ 
tement le régule que f acide marin n avoit 


(6) On entend par un acide concentré, un acide qui 
tondent peu de phlegtne. 
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diiïbus qu’imparfaitement, pour former cette 
liqueur épailTe ; Il l’on fait évaporer cette dif-^ 
foludon jufqu’à ficcité, il en réfulteune maffe 
blanche, qui étant lavée dans l’eau, eftnom- 
minéral Si on mêle le beurre. 

* d’antimoine avec une certaine quantité d’eau, 
la liqueur devient laiteufe, & dépofe une pou¬ 
dre qu on lave plufieurs fois ; c’ellce que nous 
d’Aigaîoth appelions Poudre d'Algaroth Çj'), , 

Pourquoi lave-t-on ce Bézoard minéral ^ ^ 
cette Poudre d'Algaroth ? 

Pour les dépouiller d’une grande partie de 
leur acide ^ 83 ? mais il leur en refte encore 
affez attaché pour rendre ces remèdes per¬ 
nicieux, à moins qu’ils ne foient adminillrés 
avec une extrême prudence, par d’habiles 
Médecins. 

(?) Quelques Auteurs appellent cette Poudre Mercure 

de Vie ; mais c’eft improprement, puifque le Mercure 
n entre point dans cette préparation. 

(8) Les lotions de la Poudre d’Algaroth ramafTéesÔç 
évaporées jufqu’à la diminution de la moitié, efl appellé ' 

improprement par quelques-uns de FitrtQi Phîlofo- 

pnque^ puifque ces lotions contiennent l’acide imarjn, & 
non l’acide vitriolique. 



CHAPITRE 
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CHAPITRE XIX. 


Du Bifmuth. 


Q U'eft - ce que le Bifmuth ? 

C’efb un demi-métal, blanc, poli, dür, 
caflant, difpofé en facettes luilantes, ayant 
quelque refiemblance avec le régule d’anti¬ 
moine , & qui fe fond long-temps avant d’être 
rouge , comme le plomb & l’étain. 

Peut-on décompofer ce Demi-Métal? 

Oui, très-facilement ; car expofé à un feu 
modéré , il perd fon phlogiftique , & par 
conféquentfa forme métallique , & efh réduit 
en une chaux qui peut fe vitrifier par l’aélion 
du feu ; fi au contraire on l’expofe à un feu 
violent, il fe dilfipe en vapeurs ( comme les 
autres demi - métaux ) , & fe condenfe en 
une efpèce de farine , qu’on appelle Fleur de Fieurd« 
Bifmiab. 

Le Bifmuth ainfî réduit en Fleur , a-t-il 
perdu fon Phlogiftique , comme lorfqu il eft 
réduit en Chaux 1 


Oui , mais on peut rendre à l’un & à 
l’autre leur forme métallique, en leur ren¬ 
dant le phlogiftique qu’ils ont perdu. 

La Voie de la Calcination eft-elle le feul 
moyen qui puijfe edlever le Phlogiftique au 
Bifmuth ? 

P 




C II4 ) ^ 

Quoique le nitre ne détonne pas fenfi- 
blement avec lui, il le lui enlève cependant 
très-proraptement, & le réduit en une chaux 
vitrifiable. 

Ce Minéral peut-il s’unir aux Métaux ? • 

Oui. il facilite même la fufion de ceux 
qui font les plus difficiles à fondre ; mais il 
leur ôte leur malléabilité. 

P eut-il s’’unir au Mercure ? 

Oui, mais très-imparfaitement ; car peu 
de temps après leur union , ils fe défuniffent; 
il a cependant cette propriété particulière 
de divifer le plomb jufqu’au point que ce 
métal s’amalgame enfuite plus parffiitement 
avec le mercure ; car lui étant uni par le 
fecours du bifmuth, il palfe par la peau de 
chamois fans s’en féparer, le bifmuth aban¬ 
donne enfuite l’amalgame de lui-même; 
mais le plomb conferve toujours la même 
propriété , & relie conllamment uni au vif- 
argent. 

Qtiel eft le DiJJolvant du Bifmuth P 

L’acide marin & l’eau régale peuvent le 
dilToudre ; mais fon principal dilîblvant elt 
l’acide nitreux , qui attaque ce minéral avec 
beaucoup de violence ; & l’acide vitriolique 
ne peut le dilToudre. 

Peut-on féparer le Bifmuth de B Acidt 
qui Va dijfousl 
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Oui, par le mdyen d’nn alkali ; maisTad- 
dition. de l’eaa feule , fuffit pour donner lieu 
à la précipitation de ce demi-métal diflbus : 
ce précipité elt très-blanc ; on le nomme Ma- ^agifter 
gifler de Bifmuth. Quelques - uns l’appellent Bifmmh. 
improprement Blanc d'Eflpagne ; mais le nom 
de Blanc de fard lui convient mieux, puifqu’il de 
fert à blanchir le vifage. 

Pourquoi rEau pure fait-elle précipiter le 
Bifmuth diflous dans FEfprit de Nitre? 

Parce que l’eau enlève au Bifmuth la 
plus grande partie des acides de fon dilfol- 
vant , de forte que la quantité d’acide né- 
ceffaire pour tenir cette fubitance métallique 
en diffolution , ne s’y trouvant plus, le bif¬ 
muth fe précipite avec une partie des acides 
qui font pénétré. 

Si rEau fait précipiter le Bifmuth en lui 
enlevant d Acide qui le tenoit en diffolution , 
rOr 5 r Argent & le Mercure , devroient 
également fe précipiter , par l addition de 
r Eau commune', or le contraire arrivecar 
il ne fe fait aucun précipité ; donc une autre 
caufe que r enlèvement des Acides., donne lieu 
à la précipitation du Bifmuth ? 

L’addition de feau à la dilTolution de for 
& de f argent, ou du mercure , ne précipite 
rien , parce que 1 acide cft fi intimement 
uni à^ces fubdances métalliques, qu’il leur fa¬ 
cilite le moyen de relier fufpendues dans 
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1 eau qu’on leur ajoute ; mais l’acide nitreux 
n’étant pas fi intimement uni au bifinuth , 
1 eau le lui enlève avec facilité. 

Le Bijmuth peut - il s'unir au Soufre P 
Oui 5 par la voie fèche ; c’eft-à-dire , par 
la fufion, & forme avec lui un compofé qui 
paroit formé d’aiguilles appliquées les unes 
fur les autres. 

Peut-on enfuite fèparer le Soufre duBifmutlR 
Oui, en l’expofant au feu ; car le foufre 
étant plus volatil que le bifmuth, il fe fublime 
ou fe confume, & ce demi-métal relie feul 
au fond du creufet. 

Le Soufre uni au Régule rintimoine ^ nt 
peut cependant s'en fèparer fans IntermèdeQf): 
or ce Régulé eft un Demi- Métal volatil comme 
le Bifmuth ; donc le Soufre ne doit également 
abandonner cette^ dernière Subflance m-étalli- 
que ^ qu avec l aide d\mpareil Intermède'^ 

Il faut un intermède pour féparer le foufre 
combiné ^ avec le régule d’antimoine , il ell 
vrai; mais ce fecours ell inutile pour le fépa¬ 
rer du bifmuth avec lequel on l’a combiné ; 
parce que cettefubllance inflammable a moins 
d’affinité avec le bifmuth qu’avec le régule 
d’antimoine^ ^ 


Cp} On appelle Intermède en Chymie , une madère 
étrangère ou accefloire que l’on mêle avec une matière 
que l’on veut décompofer, ou pour en divifer les parties, 
ann que le feu ait plus de prife fur elle. 
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CHAPITRE XX. 


Du Zinck. 


QLreJl - ce que le Zinck ? 

C’eft un demi - métal qui reflemble beau¬ 
coup à la vue au bifmuth , mais qui en diffère 
eflentiellement par fes propriétés. 

Quelles font les Propriétés qui différencient 
le Zinck du Bifmuth ? 

Ces propriétés font, 
lo- Que le zinck a un œil bleudtre , & le 
bifmuth un œil jaunâtre, qui avec le temps 
tire fur le pourpre. 

oo- Le zinck ne peut fe pulvénfer ; le bif¬ 
muth au contraire fe met facilement enpou- 


dre. _ 

30- Le zinck fe diffout promptement & 
avec impétuofité dans 1 efprit de fel ; le bif¬ 
muth n’eft attaqué que très-lentement & fans 
effervefcence fenüble par ce menftriie. 

4°- Le zinck ne peut s’unir au foufre ; le 
bifmuth au contraire s’y unit affez bien. 

5°- Le zinck détonne violemment avec le 
nitre ^ & la detonnation du bifmuth avec ce 
fel n’eft point fenfible. ^ ^ 

6°- Le zinck expofé au feu fe fond aulli- 
tôt qu’il commence à rougir ; &Je bifmuth 
entre en fufion long-temps avant d etre rouge. 
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Peut - on dêcompofer le Zïnck ? 

Oui, en l’expofantà un feu affezfort; il 
s’enflamme alors, brûle comme une matière 
graffe, ( preuve de la grande quantité de 
phlogiflique qu’il contient } & s’en exhale 
en même temps une quantité de fleurs qui 
voltigent en l’air fous la forme de flocons 
Pompho- blancs ; c’eft ce que nous appelions Pompho-^ 
lix : ces fleurs ne font que le zinck meme 
dépouillé de fon phlogiflique. Mais fi on 
communique au zinck fubitement une char 
leur violente , il fe fublime avec fa forme 
métallique , n’ayant pas le temps de fe 
brûler & fe réduire en fleurs. 

Cette Suhfiance métallique ainfi réduite en 
Fleurs ^ a donc perdu fa forme métallique'^. 

Oui : ces fleurs peuvent néanmoins fe vh 
trifier, fur-tout fi on y joint un alkali fixe. 

Mais fl ce Minéral eft volatif comment ces 
Fleurs peuvent - elles Je vitrifier ; PaPion du 
feu doit les faire dijfiper avant qu ellespuijfent ; 
fe réduire en Verre ? vl 

Le feu ne peut plus faire exhaler ces fleurs, 
car le zinck efb devenu très - fixe après avoir 
été ainfi réduit. 

Peut-on revivifier ces Fleurs en Zinck ? 
Oui, en leur rendant le phlogiflique qu’elles 
ont perdu. 

Le Zinck peut-il s unir aux Métaux^. 


Il peut s’unir à toutes les fubftances métal¬ 
liques (excepté au bifmuth) mais il ôte la 
dudilité & malléabilité aux métaux. Il peut 
néanmoins s’allier avec le cuivre en affez 
grande quantité ( i ), lans enlever beaucoup 
de la duélilité de ce métal, & lui communi¬ 
que une couleur approchante de celle de l’or: 
c’eft cet alliage qu’on appelle Laiton^ & plus Laiton, 
communément cuivre jaune ; ce métal n’ell 
duélile cependant qu’étant froid. Le zinck 
uni à l’étain, lui communique plus de dureté, 
ce qui va jufqu’à le rendre caffant, ü on lui 
en môle trop. 

Ce Minéral étant uni à une Suhftance mé¬ 
tallique 5 conferve-t-il encore fa volatilité P 

Oui, mais il enlève avec lui la fubUance 
métallique avec laquelle on le joint par la 
fuüon, & fe condenfe contre les parois des 
fourneaux, en une matière pierreufe qu’on 
appelle Cadmie des fourneaux & Cadmie ai - artificielle 
tificielle , pour la diftinguer de la cadmie 
naturelle , qu’on appelle Pierre Calaminaire^ Pierre ca- 
ou fimplement Calamine. ummairc. 

La Pierre Calaminaire ejl donc le Zinck 
combiné naturellement avec quelque Subflance 
métallique P 

Cette pierre eft proprement une mine de 
zinck, contenant beaucoup de ce demi-mé¬ 
tal , du fer, & une fubftance pierreufe. 

( I ) Comme à la dofe d’un quart. 
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N’y que le Zinck uni à quelqut 

Subfiance métallique qui puijje produire une 
Cadmie ? 

Toutes les fublimations métalliques qui 
fe trouvent dans les fourneaux où l’on traite 
les mines, font appellées de même; celle que 
1 on détache de la partie fupérieure des 
fourneaux où l’on fait le laiton , ell appellée 
Tutic. Tutie^ qui prend différents noms, félon fes : 
différentes figures quelehazard lui fait repré- • 
l'enter : il s’en trouve qui ont la figure d’une ) 
grappe ; on l’appelle alors Botrytem , celle qui i 
repréfente un coquillage,efl: nommée Ofiraci- ' 
tem ; celle que l’on détache des parois des i 
fourneaux, & qui efi: plate , prend le nom 
de Placitem. 

Quel efi le principalDifolvant du Zinck'l 

C’eft l’acide nitreux, qui le diffout avec 
une très - grande violence ; tous les autres 
acides néanmoins peuvent le diffoudre. 

CHAPITRE XXL 
De l’Arfenic. 

U’efi - ce que V Arfenic ? 

C’efl une matière dure, pefimte , de cou¬ 
leur blanche , brillante & cryftalline ; très- 
volatile , car elle fe difîipe à un léger degré 
de feu, en vapeurs, qui rendent une odeur 

d’ail. 
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d’ail. On la retire par fublimation de diffé¬ 
rentes fubftances minérales, comme des Py¬ 
rites blanches (i), de la plupart des mines 
d’étain, de la mine d’argent rouge , & fur- 
tout d’un minéral appellé Cobalt, cobait. 

Qiiejî - ce que le Cobalt ? 

C’eft la véritable mine d’arfenic qui fe 
trouve en maffe pefante , compaéle , de cou¬ 
leur grifc cendrée , & quelquefois noirâtre. 

De quelle nature eft V Arfenk P 

C’eft une efpèce de chaux, qui a la pro¬ 
priété de prendre la forme d’un demi - mé¬ 
tal , lorfqu’on le charge d’autant de phlogi- 
Itique qu’il en peut recevoir ; il eft alors 
appellé Régule cVArfenic, d’Arfemc. 

Eft-ce fous cette forme demi-métallique 
quil fe trouve dans les Mines ? 

Oui, mais en le fublimant pour le féparer 
de la mine, le feu lui enlève fon phlogi- 
ftique , & lui fait perdre cette apparence de 
demi-métal 5 pour lui donner la forme que 
j’ai décrite à fa définition. 

LArfenic blanc Qa') eft donc le Régule 
d'Arfenic privé de fon PhlogiftiqueP 

Oui, puifqu’on lui rend fa forme réguline 
en lui rendant le phlogiflique qu’il avoit per- 
dii par la fublimation. ___ 

ti) Ces Pyrites font appellées Pyrites arfenicales. 

(a) L’Arfenic eft appellé Arfenic blanc, pour le 
diftinguer de l’Arfenic jaune ôtrArfenic rouge, qui font 
artificiels* Q 



Le Régule d'Arfenîc eft-il aujjï volatil 
que r Arfenic même P 

Non, car il faut un feu violent pour le 
faire fublimer ; farfenic au contraire s’exhale 
par un feu modéré. 

Vous avez dit que V Arfenic étoit une efpke 
de Chaux ; dijfère-t-elle des autres Chaux mé¬ 
talliques ? 

Oui, car elle ell très-volatile , & les chaux 
desfubftances métalliques, même celles ^es 
demi-métaux les plus volatils ^ 3 ) font très- 
fixes ; farfenic a un caractère falin qu’on ne 
trouve point dans aucune chaux métallique. 

Comment prouvez-vous ce Caradtère Salin 
dans r Arfenic ? 

Je le prouve, 

En ce qu’il fe diffout dans feau com¬ 
mune (4J. 

2°- Par fa qualité corrofive, qui le rend un 
des plus violents poifons, qualité que les au¬ 
tres fubftances métalliques n’ont point, à 
moins quelles ne foient combinées avec quel¬ 
ques matières falines. 

L’arfenic agit fur le nitre de même que 
facide vitriolique ; c’eft - à - dire, qu’il le dé- 
compofe en débarraftant fon acide de fa bafe 
alkaline à laquelle il fe joint lui-même , & 

Cs) Gomme font le régule d’antimoine, le zinck. 

C4) Il faut quinze fois fon pefant d’eau pour le dif- 
foudre entièrement, encore faut-il qu’elle foit bouillante. 
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forme une efpèce de fel parfaitement neutie 
qui fe cryftallife, lorfqu’on le fait dans des 
vaiffeaux fermes , car opéré dans un vaiffeau 
ouvert, il ne fournit aucuns cryftaux; ce lel 
cependant ne peut être décompofé par aucun 
acide pur, mais les acides unis aux fubflances 
métalliques (5) ont beaucoup d’aéfion fur lui; 
car la double décompofition qui arrive alors, 
prouve évidemment que ce nouveau fel fe 
décompofé, puifque la fubltance métallique 
de la diffolution abandonne fon dilfolvant 
pour s’unir à l’arfenic, qui abandonne lui- 
même la bafe du nitre, & fe précipitent en- 
femble ; l’acide abandonné de la fubltance 
métallique, s’unit à fon tour à la bafe nitreufe, 
& forme un fel neutre avec lui (6). ^ 

LJrfenic ejl donc un Sel, puifqu il ejlâif- 
foluble dans l'Eau, & qu'il a une qualitécor- 
rofwe par lui - même ? 

Cela ne fuffit pas pour le mettre au nombre 
des fels. Cela prouve plutôt qu’il y a d’aiures 
fubllances que les fels qui peuvent fe dillou- 
dre dans l’eau ; car l’arfenic n’eft ni un lel 


r < ') Il faut en excepter la diflblution du mercure par 

l’acide marin, & celle de l’or par l’eau régale. 

f â l Aucun Auteur n’a fait de plus belles découvertes 
fur la nature de l’arfenic, que le célèbre Macquert, dont 
la fcience éclate dans tousfesécrits: onpeutyoïr « ^u i 
kdel’atfenic, dans fes Mémoires, qui font inférés dans 
le Recueil de ceux de l’Académie des Sciences » “ Ija 
j’en ai dit m’a paru fufflr pour faite connoitre fa nature, 
différente des fels. 



Arfenic 

fixé. 


acide, ni un fel alkali, ni un fel neutre ; au i 
contraire (comme je l’ai déjà dit) ce minéral 
prend la forme d’un demi-métal lorfqu’onle 
charge de phlogiftique, ce que ne font jamais ‘ 
lesfels. 

Si r Arfenic efî une Chaux fi volatile , com¬ 
ment peut-on le mettre en fufton avec quelques 
Matières graJJ'es pour lui rendre fon PUofjll- 
que & le réduire en Régule ; il doit fe difiper 
en vapeur avant que la Matière inflammable 
fe fait combinée avec lui ? 

Il fe diffiperoit entièrement, fi on employoit 
un feu trop violent ; mais on ufe d’un feu 
modéré, encore ne retire-t-on qu’une petite 
quantité de régule t c’eft pourquoi on a iilia- 
giné de mêler avec lui quelque métal avec le¬ 
quel il a beaucoup d’affinité, comme le cuivre 
& le fer qui le fixent en partie; mais le régule 
n eit pas pur alors , puifqu’il participe du 
métal qu’on a employé. 

N y a-t-il que ces Métaux qui puiffent fixer 
en partiel'Arfenic‘i. 

Ce minéral fi volatil par la nature, a encore 
cela de particulier, qu’il ne s’élève plus lorf-- 
qu’il eft incorporé avec im alkali fixe ; ainfi 
cette efpèce de fel le fixe, & lui fait donner 
le nom éi Arfenic fixé. 

L Aifenic peut-il s'unir à tous les Métaux% 

I! s’unit facilement non - feulement aux 
n)etai]X5 mais auffi avec toutes les fubflances 
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métalliques, excepté le mercure ; il les rend 
cependant réfraélaires, c’eft-à-dire , fragiles 
& cafïants , les enlève avec lui comme font 
le régule d’antimoine & les autres demi-mé¬ 
taux, & blanchit le cuivre qu’on fait fondre 
avec lui. 

Vous avez dit que le Fer & le Cuivre fixoient 
en partie VArfenic^ & vous dites ici que V Ar- 
fenic enlève les Suhftanees métalliques avec lui^ 
comme font les Demi - Métaux ; comment fe 
peut-ilqu une Suhjîance qui fixe une Matière^ 
puiffe être enlevée par cette Matière même^. 

Les différents degrés de feu font la caufe 
de ce phénomène ; l’arfenic étant fort volatil, 
fe diifipe par un feu modéré ; mais lorfqu il 
eft uni à quelque métal, il faut un feu plus 
violent pour l’enlever avec lui ; c’eft pour¬ 
quoi on dit qu’il efl fixé par le fer, refpeCli- 
vement à fa grande volatilité , lorfqu’il efl 
pouffé feul par le feu. 

Vous avez dit dans le Chapitre du Cui¬ 
vre (^7), que les Chaux métalliques ne peuvent 
I s'unir aux Subjîances métalliques qui n ont 
pas perdu leur Phlogiftique ; & vous prou¬ 
vez ici que r Arfenic^ qui eft un Demi-Métal 
privé de cette Matière inflammable , peut 
s'unir aux Métaux qui ne l'ont point perdue: 
voilà une contradiàionl 


(7) Chapitre douzième, page 58. 
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J’ai dit que les chaux métalliques ne 
peuvent s’unir aux métaux & demi-métaux 
qui n’ont pas perdu leur phlogiftique, il 
eft vrai ; mais l’union que l’arfenic contracte 
avec eux, eftunde ces phénomènes finguliers 
qui conftitue le caraàère de ce minéral ; 
comme encore d’être volatil, & de prendre 
en fe fublimant une figure cryltalline & 
brillante. 

Les Sublimations réitérées ne font - elleL 
pas perdre F Arfenic fa figure cryfîalline f 
fion brillant , & fia qualité vénéneufie ? 

Non , les fublimations réitérées ne cor¬ 
rigent rien de fon poifon , ne détruifent 
rien de fa figure & de fon brillant : car il 
en eftde l’arfenic comme des fleurs de foufre, 
dont les fublimations répétées ne produi-‘ 
fent jamais que des mêmes fleurs. 

U Arfienic peut - il s'unir au Soufre ? 

Il s’y unit facilement, & fe fublime avec 
lui fous une couleur jaune ou rouge, félon 
la ^quantité de foufre qu’on emploie dans le 
mélange : par éxemple , fi on joint une par¬ 
tie de foufre avec dix parties d’arfenic, il 
fe fublimera fous une couleur jaune ; c’efi: 
jaunJ,^or- ^oiis appelions Arfenic jaune , Or- 

& Orpiment : fi on ne mêle que cinq 
parties d’arfenic , fur une de foufre, la ma- 
Arfenic l'ublimée fera rouge ; & c’eH ce quç 
rouge, nous appelions Arfenic rouge. 
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P eut-on âécompofer VArfenic jaune ^ 
VArfenic rouge , pour en féparer VArfenk 
blanc qui eji uni au Soufre dans ces compo- 
fés ? 

Il n’y a que deux intermèdes qui peuvent 
le décompoler : fçavoir, les alkalis fixes & 
le mercure , parce que le foufre a plus 
d’affinité avec ces fels & ce demi-métal, 
qu’avec l’arfenic ; or le foufre abandonne 
l’arfenic pour s’unir avec eux , & ce dernier 
demeure libre. ^ 

La plupart des Métaux & Demi-Métaux 
ont plus d'affinité avec le Soufre que le Mer¬ 
cure ^ puifquils décompofent le Cinnahre ; or 
ils doivent âécompofer VArfenic jaune & 
V Arfenic rouge plus promptement que ne fe- 
roit le Mercure; pourquoi donc ne point les 
préférer au Vif-Argent P 

La plupart des métaux & demi - métaux 
ont plus d’affinité avec le foufre que le mer¬ 
cure , d’accord ; mais ils ne peuvent pas 
décompofer l’arfenic rouge & 1 arfenic jaune 
pour cela ; car les uns ont autant d’affinité 
avec l’arfenic qu’avec le foufre, les autres 
n’en ont ni avec l’un ni avec l’autre. 

P ouf quoi donc le Mercure les décompofe- 
t-iV puifqu il a moins d'affinité avec le Soufre 
queja plupart des Métaux , & que ces Mé¬ 
taux ne peuvent les décompofer P 

Parce que le mercure a de l’affinité avec 
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le foufre , & ne peut contraéler auciiîlé i 
union avec l’arfenic. 

Les Alkalis fixes âijfiolvent rArfenîc; or 
ils ont de Vaffinité avec lui ^ comme ils en 
ont avec^ le Soufre ; comment donc peuvent- 
ils fiervir aux décompofitions de VArfenk 
jaune V Arfenic rouge ? É 

^ Si on n’emploie que la portion nécelTaire 
d’alkali pour abforber le foufre, il les dé-j 
compofera ; niais fi on en ufe d’une pluâ 
grande quantité , il fe combinera avec ces 
efpèce de Foie Arfe^- 
nical , & la décompofition n’aura pas lieu. 

CHAPITRE XXII. ^ 

Des Pierres en général. 

Ç Ue font les Pierres ? 

Ce^ font des corps plus ou moins durs 
formés naturellement dans les entrailles de 1 
la terre, par un fuc lapidifique ou matière 
pierreufe & des matières terreflres. | 

Comment divife-t-on les Pierres ? 

On les divife en pierres fufibles, comme ' 
la plupart des cailloux , & non fufibles, ' 
comme le grès, le marbre, &c. 

Que font les Cailloux P 
C efl un genre de pierre d’une dureté 

qui 
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qui furpaffe celle des autres efpèccs, & d'uné 
tranfparence plus ou moins grande ; car les 
Lines font tranfparentes , comme la porce¬ 
laine & les émaux ; telles font la pierre k 
fufil , fagate , les cornalines ; les autres, 
comme des cryftaux ; telles font les cailloux 
de médoc, & la plupart des cryllallifations 
pierreufes. 

Comment fe forment les Cailloux dans les 
entrailles de la Terre? 

Ils fe forment par une fécondé pétrifica¬ 
tion , pour ainfi dire, des pierres tendres ; 
c’eft-à-dire , que le fuc lapidifique pénétrant 
de nouveau des pierres déjà formées, niais’ 
fpongieufes, (^corame, par.éxemple, la craie, 
les marnes ( i ) ) ^ y dépofe lés petites par¬ 
ties folides qu’il contient, lefquelles rem- 
plilfant les vuides qui fe trouvent entre les 
inollécules de la pierre , les lient aux grains 
pierreux ; la pierre devient plus dure , n’a 
plus de grains fenfibles , devient tranfpa- 
rente , fes calfures font polies , & devient 
enfin caillou. Ce fentiment cfi: ü probable , 
(^ue l’on tl'OiiVe beaucoup de pierres, dont 
une partie efl pierre coraffiüne , & une 
partie cailloux (2). 


(1) Il faut obferver qu’où la craîe& la marne font com- 
lîiunes, les cailloux y font communs; qu’au milieu des lits 
de craie & de marne, on trouve quantité de ces pierres. 


(2) Ce raironnemen't eft fondé fur le fentiment du fa- 
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Tous tes Cailloux fe forment-ils de îâ\ 
même maniéré dans le fein de la Terrel 

Non 5 les cailloux tout-à-fait tranfparents 'i 
fe forment différemment; car/le fuc lapidi- [ 
fique feul, forme ces pierres par les petites 3 
parties folides imperceptibles qu’il contient, 3 
& qui étant dépofées les unes fur les au-j 
très , forment avec le temps des maffes i 
cryftallines, qui ont différentes couleurs , fe- 3 
Ion les différentes matières que le fucpier-c 
reux peut avoir divifées à fextreme, & dé- 3 
pofées avec fes autres parties folides ; lesdif-f 
férentes congélations cryffallines, qui tantôt i 
pendent à la voûte des grottes fouterreines, j 
qui tantôt en révêtent les parois, & tantôt j 
en recouvrent le fond , femble ntne laiffer i 
aucun doute fur cette manière , dont les \ 
cailloux tranfparents fe forment. 

Ce Suc Lapidifique efi-il aujjl la caufe de ^ 
la formation des Pierres communes , comme i 
les Grès , les Marbres , &c. 

Oui, car lorfque cette matière pierreufe j 
dépofe entre des fables, des graviers, & des \ 
mélanges de fables, de gravier & de talc, 
& enfin entre des terres graveleufes, il réu¬ 
nit les différentes parties de ces matières, | 
& fait des corps folides. 


moire dans le Recueil de ceux de T Académie des Sciences ^ j 
q>our l'Année 172.1, 
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Mais ce Suc Pierreux qui forme les Cry- 
ftaux eft tranfparent & très-limpide ; car s'il 
nétoit tef les Cryjîaux[croient opaques; or 
fi ce Suc Pierreux contenoit des parties fo¬ 
ndes 5 il ne feroitpas tranfparent^ &formeroit 
des Pierres opaques : donc les Cryfiaux doivent 
leur formation à une autre caufe que des par¬ 
ties folides que Von fuppofe dans le Suc Pier¬ 
reux. 

La tranfparence des cryftaux n’ed: point 
une conféquence que ces pierres ne font 
point formées des parties folides du fuc la- 
pidifiquo ; car les fables que feau détache 
des pierres même les plus dures par fon 
fimple frottement, doivent être d’une fineife 
inconcevable ; or ces parties d’une petiteffe 
infinie font imperceptibles, & d’une légè¬ 
reté extrême , l’eau par conféquent peut 
contenir des parties folides fans perdre fa 
tranfparence. D’ailleurs la fimple trituration 
réduit l’or au point qu’il fe tient fufpendii 
imperceptiblement dans feau , s’y foutient 
comme s’il étoit diffous, & eft meme en 
état de paffer avec elle par le papier gris ; 
donc les cryftaux peuvent être formés des 
parties folides que le fuc pierreux dépofe, 
& avoir la tranfparenc.e du verre, qui n’eft 
pas certainement formé de parties molles. 

Ainfifi toutes les Pierres ont ce Suc Lapi- 
difique pour caufe de leur formation , elks 
R 2 
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doivent donc peu dijférer les unes des autres'^ 
Elles ne difFèxent aiilTi eflentiellemeBt 
.qu’à raifon de h matière folide du fuc pier¬ 
reux qu elles contiennent ; car les cryftau^ 
ou cailloux tranfparents font formés de ce§ 
parties folides pures ; les cailloux opaquÆ$ 
en contieiment beaucoup, unies à des ma¬ 
tières grolîières ; & les pierres communes 
font celles qui en contiennent le moins. 

_ ^uel eft le caradtèrc des Cailloux qui les 
différencient des autres Pierres ? 

^ Plulieurs caraélères en démontrent la dif¬ 
férence. 

Leur dureté furpalfe celle des pierres 
communes. 

2®- Unetranfparence plus ou moins grande, 
5°* La calfure des cailloux effc toujours 
polie & fans grains, du moins apparents. 

4P’ La plupart de ce genre de pierres 
fe fondent par fanion du feu , je dis la plu. 
part 5 car il y a certains cailloux qui font 
calcinables & non fufibles ; les autres pierres 
au contraire , ne font pas fufibles, leurs 
caflures ont des grains, des fibres, & la 
plupart des couches fenfibles. 

Pouf quoi la plupart des Cailloux font - ils 
fufîhles les autres Pierres ne le font pas"i 
La nature de la terre dont eft formée la 
pierre avec laquelle le fuc lapidifîque forme 
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le caillou, ell la caufe de ces propriétés 
différentes ; car les pierres dont la terre ed; 
fufible , étant chargées des parties folides du 
fac pierreux feront fufibles ; les autres 
pierres au contraire, quoique formées par le 
même fuc feront calcinables & non fufibles, 
fl la terre qui en fait partie n’eft pas fufce- 
ptible de fufion. 


CHAPITRE XXIII. 


Des Pierres Calcaires ou Pierres à 
Chaux. 


font les Pierres Calcaires'^. 

Ce font les Pierres propres, à faire de la 
Chaux. 

Qiielles font les Pierres propres à faire de 
la Chaux ? 


Ce font celles qui réfiftent à la plus grande 
violence du feu fans entrer en fufion , & fe 
convertir en verre ; telles font les marbres, 
les crétacées (i), &c. ces pierres qui ont ainfi 
éprouvé un feu violent, font appellées Chaux chaux 
vive. 

Toutes les Pierres qui éprouvent une grande 
violence du feu , fans fe vitrifier , fe réduifent 
donc en Chaux ? 

(i) On entend par pierre crétacée , les pierres de la 
nature de la craie. 






Chaux 

éteinte. 


r 

t 
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Non pas toutes abfolument, car il en efl 
plufieurs qu’il eft impoffible de convertir en 
chaux, à caufe qu’elles n’éprouvent prefque 
aucun changement dans le feu. 

N'y a-t-il que les Pierres qui peuvent fe 
convertir en Chaux ? 

Les écailles d’huitres & tous les coquilla¬ 
ges peuvent être ainfi réduits. LesHollan- 
dois n’en emploient ptefque pas d’autres que 
celles faites avec ces fortes de matières. 

Q^ue remarque-t-on dans la Calcination des 
Pierres pour les réduire en Chaux ? 

On remarque quelles acquièrent une cou- i 
leur blanche, quelles diminuent confidéra- / 
blementde leur poids, & quelles deviennent 
friables, même celles qui avant la calcina- ; 
tion font les plus folides, comme, par éxem- I 
pie, les marbres les plus durs. 

Quel eft le Caractère diftin&if de la- Chaux ? : 

Son caraélère eft de s’échauffer avec l’eau 
dans laquelle on la plonge, & de fe réduire ! 
en poudre par l’aélion feule de l’humidité 
de l’air; ce qui eft toujours un effèt de 
l’eau (2}. On l’appelle alors Chaux éteinte. 

Quel eft la caufe de cette chaleur produite , 
par le mélange de VEau avec la Chauxl 


CO L’air eft toujours chargé de plus ou moins d’hu^ 
midité; c’eft pourquoi plus il eft humide, plus la chaui^ 
s’éteint promptement, lorfqu’on l’expofe à cet air. 
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Lâ produclion de cette chaleur efl ün de 
ces phénomènes très - difficile à expliquer. 
Le fentiment de différents Chymiffes fur ce 
point eft partagé & nullement appuyé par 
des preuves : la caufe la plus probable de 
cette chaleur me paroît être produite par le 
grand mouvement des parties de l’eau contre 
les parties de la chaux ; car la chaux étant 
une matière dont l’cxficcation a été pouffée 
au plus haut degré par l’aélion d’un feu 
violent, & long-temps continuée, abforbe 
feaii avec une fi grande avidité , qu’elle 
donne lieu à une agitation confidérable ; 
cette agitation produit la chaleur , la cha¬ 
leur raréfie l’air , l’air de la chaux fe raré¬ 
fiant, augmente en volume & écarte les 
parties de ce corps ; fair que feau contient 
raréfié également, étant devenu plus léger 
que le volume d’eau qu’il occupe , s’élève 
avec vîteffe à fa fuperficie , & produit le 
bouillonnement qu’on apperçoit dans l’eau , 
dans laquelle on a jetté de la chaux. Ne 
pourrois-je point remettre ici devant les yeux 
le mélange de l’eau avec l’acide vitriolique 
concentré ; ne préfente-t-il pas à peu près le 
même phénomène ? la chaleur confidérable 
qui réfulte de ce mélange a-t-elle une autre 
caufe que l’avidité avec laquelle facide s’em¬ 
pare de l’humidité qu’on lui préfente, & con- 
féquemment du frottement des partiesdefeau 
& de l’acide. 
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Le Plâtre eft une Chaux , elle ne produit pdi 
néanmoins cette chaleur confîdérahle ; car il 
s échauffe très-peu avec V Eau: il eft donc dif¬ 
férent des autres Chaux? 

Ce peu de chaleur qu’il produit avec l’eau, 
n’eft pas la feule chofe qui le différencie des 
autres chaux ; car l’eau feule fuffit pour lui 
faire prendre la folidité des pierres les plus 
dures ; au lieu que les autres chaux n’acquiè¬ 
rent de Ik dureté que par fon mélange avec 
le fable. 

Il eft danc dangereux derefpirer la pouffere‘ 
du Plâtre ^puifqu il a la propriété de Je dur ci f 
avec r Eau ? 

Oui j & c’eft à cette propriété que l’oU' 
attribue l’aflhme, auquel font fujets les ou¬ 
vriers qui en refpirent la pouffière. Car cette' 
pouffière, dit Ramazzini, fe mêle dans les 
bronches (3) avec l’humidité lymphatique- , 
qui les lubrifie, & forment des concrétions^; 
pierreufes qui nuifent confidérablement à la 
refpiration. 

E Eau dans laquelle on a éteint de la Chaux^ 
effelle empreinte de quelque Subftance de cetté' 
Matière ? 

( 3 ) La trachée artère efl: un canal par où nous refpi- 
rons, qui^eft fitué dans !a partie moyenne & antérieure’^^ 
du cou, d’où elle delcend jüfqu’aux poumons, où elle fe’ 1 
divife en rameaux , qui fe diftribuent dans les parties de'* 
ce vifcère pour y porter l’air de la refpiration ; ce font 
ces rameaux que Vowz^'^qWq bronches. 

Elle 
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Elle blanchit d'abord , & on l’appelle alorâ 
Lait de Chaux ^ jufqu’à ce que la liqueur fe Lairâe 
foit éclaircie par la précipitation des parties ^ 
de la chaux qui étoicnt llifpendues dans ce 
liquide. Cette eau devenue tranfparente par 
cette précipitation , cft appellée Eau de 
Chaux ; mais il fe forme à la furface une 
pellicule opaque que Ton appelle Crème 
Chaux , & qui fe reproduit fans ceflé , à me- 
fure qu’on l’enlève. 

Cette Pellicule efl donc une matière grajje , 
qui n a pu Je précipiter avec la Chaux au 
fond du vaijfeaul 

Non , c’eft une matière faline, de la nature 
du fel félénite , c’ell-à-dire , un fel neutre 
compofé d’acide vitriolique , uni à une bafe 
terre ufe. 

La Chaux contient donc un Sel Sélénite ? 

Elle- contient du moins les débris de ce 
fel ; car l’aélion violente du feu a non - feu¬ 
lement pendant la calcination de la pierre^, 
diffipé jufqu’au moindre atome de l’humidité 
de ce fel, mais meme celle qui fait partie 
defon acide; dans l’extinélion de la chaux 
dans l’eau, ces débris reprennent l’humidité 
qui leur manquoit ; le fel doit donc repa- 
roître fous fa forme faline (4). 


(4) Ce fendment eft celui de Mr. Baron ; il efl des 
plus probable. .lu 


S 
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ÜEau de Chaux contient donc de ce Sel 
Sélénite'l 

Il contient un fel féléniteux , femblable à 
celui de la crème de chaux. 

Qtielk preuve pouvez-vous donner de 
réxiftence de ce Sel dans VEau de Chauxl 

Les expériences que Mr. Malouin ( 5 ) 
a faites fur l’eau de chaux, ne laiffent aucun 
doute fur la nature de ce fel féléniteux : car 
ayant mêlé un alkali fixe avec cette eau , eft 
parvenu à former un tartre vitriolé ; y mê¬ 
lant un alkali femblable à celui du fel marin , 
a obtenu un fel de glaubert ; ayant féparé 
l’acide vitriolique du fel de chaux de labafe 
avec laquelle il étoit joint, en l’obligeant de 
la quitter, pour fe combiner avec le phld- 
gifbique & former un foufre avec lui, il a 
reconnu que cette bafe étoit terreufe & 
femblable à celle du fel félénite. 

Les Alkalis fixes décompofient donc le Sel 
Sélénite? 

Oui, les expériences que je viens de citer 
en font des preuves. L’acide vitriolique 
ayant plus d’affinité avec un alkali fixe 
qu’avec la bafe terreufe, avec laquelle il efi: 
uni dans le fel féléniteux de la chaux , il 


(5) Mr. Malouin, Doéleur en Médecine de la Faculté 
de Paris, Membre de l’Académie Royale des Sciences, eft 
»n des plus habiles Chymilles de ce temps. 
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abandonne cette bafepour le combiner avec 
Talkali, & former un nouveau fel neutre 
avec lui. 

La Chaux put-elle être dijjhute par le$ 
Acides ? 

Oui , ils la diflblvent avec une grande 
effervefcence. 

Oiielle efi la caufe de FEjfervefcence de 
V Acide avec la Chaux vive P 

Une double acd:ion produit cet elFèt ; car 
prémièrement l’eau de la liqueur acide fe 
joint avec une grande vivacité à cette ma¬ 
tière 5 qui en ell extrêmement avide ; en 
fécond lieu, l’acide attaque la terre alka- 
line ou abforbante de la chaux. 

La Chaux éteinte produit-elle une pareille 
Effervefcence avec les Acides P 

L’effervefcence n’efl pas fl violente; car 
il n’y a que l’acide qui agit fur la terre ah 
kaline, l’eau ne produit plus d’effèt fur la 
chaux éteinte , cette matière ayant repris 
dans l’extinc1;ion toute l’humidité qui lui 
manquoit. 

Quels font les différents Sels que préfentent 
Vunion de la Chaux avec les différents Acides? 

La diffolution de la chaux par l’acide 
vitriolique produit un fel neutre opaque qui 
fe cryftallife, & qtÜ eft analogue au fel f^. 
lénite ; fa diffolution par 1 acide nitreux eft 
S a 
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tranfparente & donne un fel neutre nitreux 
qui ne cryftallife point, & qui a la propriété 
fmgulière d’être volatile & de paffer tout 
entière dans la diflillation , fous la forme 
d’une liqueur ; l’acide marin combiné avec 
elle , fournit un fel d’une efpèce fmgulière, 
qui attire puiffamment fhumidité de l’air. 

Pourquoi la Chaux traitée avec les Alkalh 
fixes augmente-t-elle leur caufticité? 

Le fentiment de Mr. Baron , fur cette 
matière , me paroît le plus probable.,, L'al- 
,,kali décompofe le fel féléniteux de la 
5 3 chaux 5 dit cet habile Chymifte , s’empare 
5, de fon acide vitriolique & le détache de 
55 fl bafe terreufe ; lorfqu’enfuite on fait 
55 entrer cette matière en fufion, & que la 
55 violence du feu a fait dilTiper la plus 
55 grande partie de rhumidité des fels 5 fa- 
55 eide vitriolique fe trouve à un tel point 
55 de concentration , qu’il enlève à la malTe 
55 alkaline toute l’humidité qu’il y rencontre, 
55la faifit avec avidité 5 pour la reperdre' 
35 aulTi-tôt par l’aclion continuée du feu & 
55 fe recharger de nouvelle tant qu’il s’en 
55 trouve 5 jufqu’à ce qu’enfin toute la malTe 
55 faline foit dépouillée fi parfaitement de 
55 tout phlegme 5 même de la plus infenfible 5 
55 qu’elle eft toujours prête à enlever celui 
55 des corps qui éprouvât fon contaél, juf- 
95 qu€s-là qu’il déchire 3 & détruit la tiffure 
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5 5 & orgailifation des fubffcances animales, 
55 par la force avec laquelle elle attire & 
55 boit les parties aqueufes qu’elles con- 
55 tiennent 5 & delà vient fa caulticité ou fa 
3, qualité rongeante & deftruélive ; il efl fi 
35 vrai 5 pourfuit-il , qu’elle perd cette caufli- 
,5 cité (6), aulTi-tôt qu’elle s’efi; humeélée 
35 par le contadt de l’air ou autrement. 

' (6) Toutes les matières qui produifent un pareil efFèt, 
font appellées caufliques; on les emploie pour manger les 
chairs fongueufes & baveufes. 


CHAPITRE XXIV. 

Du Soufre, 

Q U'eft - ce que le Soufre ? 

C’eft un corps unique de fon efpèce, de 
couleur jaune, très-inflammable, qui efl: com- 
pofé de phlogiftique combiné avec l’acide 
vitriolique concentré. 

Combien y a-t-il â'efpèce de Soufre ? 

Il n’y en a qu’une efpèce , qu’on divife ce¬ 
pendant en fofîile (i) ou naturel, & en artifi¬ 
ciel, qui ne diffèrent entr’eux , qu’en ce que 
l’artificiel efi: plus pur. Le naturel fe trouve 


( I ) On entend par foffile , tout corps qui fe trouve 
dans les entrailles de la terre. Ce mot vient'du verbe fodere^ 
fouîr^ parce qu’il faut fouir la terre pour les en tirer. 

\ 






Soufre vif. 

Soufre ' 
artificiel. 
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tout formé dans les entrailles de la terre , & 
eft nommé Soufre vif ou commun. L’artificiel 
fe fait en combinant le phlôgillique avec l’a¬ 
cide vitriolique concentré. 

Comment le Soufre naturel fe forme-t-il dans 
le fein de la Terre ? 

J’ai dit que le foufre étoit une combinaifon 
de l’acide vitriolique concentré avec le phlo- 
giftique ; il faut donc de la chaleur pour con¬ 
centrer cet acide, & qu’il fe trouve des matiè¬ 
res grafies qui lui fournifTent du phlogiftique. 
C’efi; aufli ce qui arrive , & voici comme on 
doit concevoir cette opération naturelle :per- 
fonne ne peut révoquer en doute que la terre 
ne renferme des matières graffes, que le vitriol 
& l’alun fe trouvent minéralifés, l’un dans les 
pyrites, fautre dans les terres bitumineufes, 
dans les ardoifes, & même dans les pyrites 
vitrioliques. Les feux fouterreins concentrent 
l’acide vitriolique du vitriol, ou de l’alun qui 
contient le même acide ; or les matières grafr 
fes foLirnilfent le phlogiftique à cet acide con¬ 
centré dans ces fels minéraux , (Sç forment 
enfemble un foufre en opérant ( à l’aide de 
la chaleur fouterreine J) la décomppfition du 
vitriol ou de l’alun; c’efb ce qui arrive dans 
les volcans, dans lefquels, par les raifons que 
nous venons de dire, il y a toujours beaucoup 
de foufre , & qui en vomiffent mêinç quan-, 
tité par leur ouverture. 
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Vous dîtes quil ny a qutine efpèce de 
■Soufre , cependant P on trouve du Soufre na¬ 
turel blanc , du verd^ du rouge , êP même du 
noir ; donc le nombre ne fe borne point à une 
feule efpèce ? 

Ces différences de couleurs dans ces ^fou- 
fres naturels ne Ibnt qu’accidentelles, étant 
produites par les différents alliages qui fe 
trouvent foitvent mêlés avec le foufre ; car 
le foufre blanc eft un mélange de foufre avec blanc, 
une terre calcaire. Le foufre verd contient ^^Joufre 
des particules cuivreufes. Le foufre rouge 
ne procède que de funion de farfenic avec rouge, 
le foufre. Le foufre noir n’eff tel que parce 
qu’il eft uni avec du bitume terreftre ; car 
la couleur du foufre commun qui eff pur, eft 
la couleur jaune ; ainfi ces alliages ne font 
point de l’effence de fa compofition. L’acide 
vitriolique concentré uni au phlogiftique 
feul, établit ce compofé. 

Qiielprocédé emploie-t-on pour faire un 
Soufre artificiel? 

Le tartre vitriolé étant mis en fufion avec 
une matière qui contient du phlogiftique 
comme, par éxemple, une matière graffe Qi) 
ou charbonneufe quelconque, le phlogiftique 
de ces matières s’unit'à facide vitriolique du 


(a) Toutes les huiles animales & végétales, foit diftillées 
ou exprimées, font toutes propres pour cette opération. 
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tertre vitriolé (qui fe concentre dans Topé- 
ration), & cette union donne lieu à la forma* 
tion d’un foufre, que l’alkali fixe du même 
tartre vitriolé faifit, & avec lequel il fait un 
foie de foufre ; ce foie étant enfuite difibus 
dans feau , on y ajoute un acide qui fait pré¬ 
cipiter le foufre (qui étoit uni à ralkali)fous 
la forme d’une poudre (3), qui étant delTe- 
chée & mife en fufion , fe trouve être, étant 
refroidie , un foufre tôut-à-fait femblable au 
foufre'commun, & qui en a toutes les pro¬ 
priétés (4). 

Les Subftances grajjes entrent donc dans lâ 
compofîtion du Soufre , puifque pour faire un 
Soufre artificief il faut ajouter une Matière 
grajfe ou charhonneufe au Tartre vitriolé en 
fufion ? 

Les matières gralfes P’entrent point dans 
la compofîtion du foufre ; leur phlogiftique 
feul fe combine avec l’acide vitriolique, & 
le relie fe confume : quant au charbon, il 
ne contient rien de gras ; il neft qu’un com- 
pofé de phlogillique , de terre , & peu de fel; 
car il ne produit ni fumée ni fuie (elFèt que 
• produifent toutes les matières gralfes ou hui- 
leufes), & s’il donne quelquefois de ces fub-* 
fiances, c’efi qu’il lui en rèfie quelque vefiige 


(3) C’eft un vrai magiflcr de foufre. 

(4) Nous devons cette grande découverte au fameux 
Chymifte Mr. Stahl. 

de 



de matière huileufe qui n’a pas ete entière¬ 
ment confominé pendant fa fabrication, & 
le charbon n’effc point alors parfait (5). 

Si ie Soufre ne contenoit point une matière 
grafe , il feroit âifoîuble (du moins en partie') 
dans F eau : or il ne s'en dijfout aucune portion; 
donc il faut qu'il contienne une matière graffel 

Ce ne peut être une matière graife qui 
empêche l’eau de pénétrer le foufre, puif- 
qu’il lie contient rien de gras. L’union intime 
du phlogiftique avec l’acide vitriolique , elt 
ce qui le rend impénétrable à cette liqueur. 
D’ailleurs le foufre ne produit en brûlant 
aucune fuie(6) : enfin l’eau ne peut diflbudre 
le foufre que par le fecours d’un alkali fixe ou 
de la chaux, & c’eft par leur moyen qu’il 
éxifte dans certaines eaux minérales ; c’eft- 
à-dire, qu’il y réfide fous la forme d’hepar 
fulphuris ou foie de foufre. 

Qiielles pont les Proportions du Phlogiftique 
& de rÂcide vitriolique dans le Soufre ? 

Cette proportion eft^ ( fuivant l’illuflre 
Stahl ) , de quinze parties d’acide contre 
une de phlogiftique. 

L'Acide vitriolique étant celui de tous les 
Acides qui a le plus d'affinité avec les Alkalis 

Cs) parlerai plus amplement du charbon, dans la 
deuxième partie de cet ouvrage. 

(6) Iln’yaquelesgraiires& les huiles qui en foiirnilTent 
dans leur combuftion. 


T 
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fixes 5 comment les Acides les plus foibieê 
peuvent-ils féparer le Soufre de F Alkali , avec 
lequel il forme un Hepar dans Vopération du 
Soufre artificiel ; il femhle que cet Acide doive 
refter opiniâtrément attaché à V Alkali avec 
le Phlogiflique qui lui efi uni , jufquà et 
quune 'Suhfiance , qui ait plus d'affinité avec 
r Alkali fixe que lui , Ven fépare ? 

L’acide vitriolique efl à la vérité celui de 
tous les acides qui a le plus d’affinité avec 
les alkalis ; mais il perd beaucoup de cette 
affinité par l’union qu’il a contraélée avec le 
phlogiflique : enforte ,que l’acide le plus 
foible a plus de rapport en pareil cas avec 
les alkalis , que l’acide vitriolique uni au 
phlogiflique, c’efl-tà-dire , qu’avec le foufre. 

Si on forme du Soufre en féparant V Acide 
vitriolique du Tartre vitriolé par le moyen 
du Phlogiflique , on peut donc former un Tar¬ 
tre vitriolé en féparant V Acide vitriolique 
du Soufre ^ par le moyen d'un Alkali fixel 

Certainement, car fi on met du foufre e^ 
fufion avec le double de fon poids d’alkaH 
fixe, il fe forme auffi-tôt un foie de foufre; 
fl on calcine lentement ce foie de foufre, 
le foufre fe décompofe infenfiblement, fon 
phlogiflique abandonne peu à peu fon acide 
(qui s’engage dans l’alkali), à mefure qu’il 
fe diffipe en l’air ; or cet acide uni à cet alkali 
forme une maffe faline, diffoluble dans l’eau, 


C H 7 ) 

& donne des cryftaux qui ne diffèrent ^gn 
rien du tartre vitriolé ; donc c’eft un véri¬ 
table tartre vitriolé. 

Maïs fi la calcination décompofe le Soufre^ 
auj]î-tôt que le Soufre artificiel eft formé par 
runion de rAcide du Tartre vitriolé avec le 
Phlogiftique des matières graffes ou charbon- 
neufes , il doit fie décompofier , puifique cette 
opération fie fait également avec le fecours du 
feu , & que ce Soufre artificiel fie trouve de 
même fous la forme d'un Hepar fiulphuris ; 
ülnfi fion Phlogiftique doit fie diffiper , & fion 
Acide fie recomhiner avec P Alkali fixe , qu il 
avoit abandonné un moment auparavant,pour 
former un Soufre avec le principe inflam¬ 
mable des matières graffes P 

C’eft auffi ce qui arriveroit, fi le feq étoit 
long-temps continué , & qu’on négligeroit de 
couvrir le creufet d’une tuile, pour empêcher, 
autant qu’il eft poffible, le contad de l’air, 
fans lequel on ne peut décompoferle foufre. 

IP Acide vitriolique a donc bien de P affinité 
■ avec le Phlogiftique , puifiquil abandonne une 
, Bafie Alkalinepour s unir avec lui? 

Son affinité eft plus grande avec le phlogi- 
[ ftique qu’avec tout autre corps, & c’eft par 
i cette raifon que le phlogiftique décompofe 
t toutes les fubftances avec lefquelles cet acide 
J eft combiné. 

T e 
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Peut-on décompofer le Soufre par le mo^en 
du Feu , fans le fecours à''un Alkali ? 

Oui, en le mettant en fufion par un feu un 
peu vif à fair libre ; car la combuftion détruit 
le phlogiflique, & fait exhaler l’acide en va¬ 
peurs : ainfi toute la matière fe perd, à moins 
qu’on ne fufpende en l’air, au deifus du vafe 
qui contient le foufre enflammé , une cloche 
de verre , contre les parois de laquelle l’acide 
vitriolique du foufre fe condenfe en vapeur; 
c efl: cette vapeur acide condenfée , que l’on 
Efprit de appelle Efprit de Soufre par la Campane. 

h Campa- Le Soufre peut donc entrer en fufion ? 

Oui, ^en produifant des elfèts différents, 
félon le degré de feu qu’on lui communique ; 
car un feu modéré le fliit fublimer en petits 
flocons; c’efl ce que nous appelions Fleurs de 
Soufre , & n’altère rien de fa nature : un feu 
vif au contraire l’enflamme , le brûle, & le 
décompofe entièrement. 

Cependant lorfque le Soufre hrûle , les va¬ 
peurs qui s''exhalent ont une odeur F Efprit ful- 
fureux volatil : or P Efprit fulfureux efl P union 
de P Acide vitriolique avec du Phlogiflique ; 
donc la comhufîion ne décompofe point entière¬ 
ment le Soufre ? 

Le foufre en brûlant rend un efprit fulfu¬ 
reux volatil , il eft vrai, mais un efprit fulfu¬ 
reux n eft point un foufre ; car le foufre efl 
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une combinaifon parfaite du principe de^l’in- 
flammabilité avec l’acide vitriolique, & dans 
l’efprit fulfureux volatil, runion de ces deux 
principes n’eft point intime ; car cet efprit a 
toutes les propriétés d’un acide, c’efl-à-dire, 
qu’il peut s’unir aux alkalis & aux terres ab- 
forbantes, & former un fel neutre avec eux; 
ainfi cet efprit n’eft produit que parce que 
l’acide vitriolique n’eft pas dépouillé entière¬ 
ment du phlogiftique. 

On ne peut donc pas dépouiller entièrement 
r Acide vitriolique du Phlogiftique avec lequel 
il eft uni , puifquen brûlant le Soufre , qui eft 
le feulmoyendele décompofer , Q lorfqu on n em¬ 
ploie point d" Alkali pour cet effetcet Acide 
entraîne encore avec lui du principe inftamma- 
hle? 

On peut l’en dépouiller entièrement,^en 
expofant cet efprit fulfureux volatil à 1 air 
libre ; car il perd alors tout le phlogiftique 
qui lui refte, & l’acide redevient pur ; il 
n’a plus aucune odeur ni aucune volatilité. 

Qiieleft le Diffolvant du Soufre? 

Le foufre eft diffoluble dans toutes les 
différentes efpèces d’huile, tant effentielles 
que tirées par expreffion. 
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CHAPITRE XXV. 

Des Bitumes. 

Ue font les Bitumes P 

Ce font des matières minérales, épaifles, 
dures, calTantes , inflammables , formées 
dans les entrailles de la terre par la com- 
binaifon d’une huile avec un acide minéral, 
qui lui donne la conflflence & les propriétés 
qu’on lui connoîc. 

Quelle preuve pouvez-vous donner de cette 
combinaifon ? 

C’efl: que leur décompofltion par la diflil- 
lation, fournit une huile & un acide minéral 
vitriolique ou marin ; que de plus, l’acide 
vitriolique combiné avec fhuile pétrole (i), 
forme un bitume artificiel femblable au na-j= 
turel. 

Comment pmivez-vous eonnoîtrefi les Acides 
font minéraux ? 

Par les bafes avec lefquelles on les com¬ 
bine : car l’acide vitriolique combiné avec ) 
l’alkali fixe du tartre, forme un tartre vitriolé; ' 
uni à la bafe du fel marin, il fait un fel de 
glaubert ; l’acide nitreux combiné avec cette 
dernière bafe , forme un nitre quadrangu- 

(i) C’eft la feule efpèce d’huile que l’on trouve daîji 

le fein de la terre. 
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îaire (2) ; l’acide marin uni à cette même bafe, 
forme ce que nous appelions Sel commun. 
Les Bitumes ne contiennent donc pas tous 
un même Acide ? 

Non, les uns contiennent l’acide vitrioli- 
que, les autres l’acide marin. 

Combien y a-t-il d^efpèces de Bitumes’l 
On les divife en trois efpèces, fçavoir ; les 
folides, les molles, les liquides ; mais on ne 
doit pas douter qu’ils n’aient été tous liqui¬ 
des dans leur état primitif, car des corps hété¬ 
rogènes qui fe trouvent fouvent dans leur 
centre, en font une preuve qu’on ne peut con- 
tefter. 


(«) CeNitre diffère du falpêtre ou nicre commun,en 
ce que fes cryftaux ont la figure d’un prifme à quatre an¬ 
gles , ce qui l’a fait nommer nitre quarré ou quadrangu- 
laire, au lieu que le falpêtre fe cryftallife en aiguilles à fix 
côtes; le nitre quarré fe cryftallife difficilement, à caufe 
de l’humidité de l’air qu’il attire; le falpêtre au contraire, 
fe cryftallife très-facilement. 




CHAPITRE XXVL 
Du Succin ou Ambre jaune. 

U'ejl-ce que le Succin? 

C’eft un bitume folide Ci), de couleur 
jaune ou blanche (2), qui a la propriété, 
(étant échauffé par le frottement) d’attirer 
des corps légers, comme , par éxemple , des 
brins de paille j ce qui lui a fait donner le 
nom de Karabe , ( mot Perfan , qui fignifi^ 
tire-paille). Ce bitume eft compofé naturel¬ 
lement de l’huile pétrole combinée avec l’a- 
eide marin. 

^ Quelle preuve pouvez-vous donner que cejî 
rAcide marin ^ & non VAcide vitriolique^ qui 
forme le Succin par fa cornhinaifon aveclAIuik 
Pétrole P 

Plufieurs expériences ne laiffent aucun 
doute de l’éxillence del’acidemarin& de l’ab- 
fence del’acidevitrioliquedanslefuccin.Car, 
i°- l’acide tiré par la diflillation du fuccin, 


(i) Ce Bitume nous eft apporté de la Prufle où les 
vagues de la mer baltique le jettent fur le rivage • il s’ea 
trouve encore en Angleterre, en Pologne, en Italie, en 
ouède & plufieurs autres lieux , dans la terre , où il eft 
enfeveli dans un lit de fable, qui eft toujours accompagné 
& recouvert du vitriol. 

CO Le jaune eft tranfparent, &le blanc eft opaque. 

combiné 








combiné avec un alkali foe, ne diffère du 
Tel maj-in que par fa bafe. 

2°- La combinaifo'n de cet acide avec un 
alkali valatil, forme un fel ammoniac. 

3°- La volatilité du fél de fuccin le prouve 
encore ; car facide vitriôlique elt trop pefant 
pour fe volatilifer à la faveur d’une matière 
hüileufe, comme fait l’acide marin, & par 
conféqiient pour former un fel volatil, tel 
que celui du fuccin. 

4P' Le fel volatil de fuccin a un goût de 
fel marin, & décrépite fur les charbons ar¬ 
dents. 

5°- Lorfqu on verfe de l’huile de vitriol 
fur ce fel volatil, il exhale une odeur d’ef- 
prit de fel. 

6^' Quelques gouttes de la difiolution des 
cryftaux de fel de fuccin , verfées fur une 
diffolution de mercure par l’efprit de nitre, 
font un Précipité blanc. 

7°- Quelques gouttes de la dilTolution de 
ce même fel jettées fur une diffolution d’ar¬ 
gent par l’efprit de nitre , donne lieu h la 
précipitation de l’argent, en forme de caillé 
blanc , lequel expofé au feu devient une 
lune cornée. Tous ces phénomènes n’appar¬ 
tiennent qu’à l’acide marin Q3}. 

8^- Si l’acide du fuccin étoit le vitriôlique, 

(3^ Voyez le Mémoire de Mr. Bourdelîn, dans le Ke- 
icueil de ceux de l’Académie des Sciences, pour l’année 
1742, page 143. 
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lôrfqu’on expoferoit le fuccin à un feu vio-» 
lent, cet acidefeconcentreroit, & ne man- 
queroit pas de former un foufre avec le 
phlogiftique de l’huile de ce bitume- 

po* Monfieur Lemort (^4}, en yerfant de 
l’huile de térébenthine ou de 1 huile de fuc¬ 
cin reélifiée fur de l’efprit de fel, fait par 
la décompofition du fel gemme, p^ liU'- 
termède de l’acide vitriolique, & laiffantle 
mélange dans un vailTeau débouché au foleil 
d’été, a obtenuuneréfine tout-à-faitfemblable 
au fuccin. 

Si le Succin fournit un Sel volatil pur la, 
àijiillation C 5 }, 7^ compofition naturelle ne 
fe borne donc pas à la fimple combinaifon de 
l'Acide marin avec l’Huile Pétrole^ 

Le fuccin fournit un fel volatîfpar la 
diftillation, il eft vrai ; mais ce fel n’eft ÿie 
l’acide marin du fuccin même, combine dif¬ 
féremment par l’aélion du feu, avec 1 huile 
de ce même bitume; enforte que cét acide 
■ fe trouve plus développe dans ce fel qu il 
lie l’eft dans le fuccin. 

Quel efl le Diffolvant du Succin ? 

Il eft prefque indiffoluble dans toutes au¬ 
tres liqueurs qûe les huiles. ^ 

HEfprit de Vin ne peut donc le difoudrel 

fiÇ) Mr. Lemort, Médecin de Leyde , dans fon Ou¬ 
vrage intitulé Chymia Medico Phyfîca. 

(5) Le fuccin blanc en fournit plus que le jaune. 
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Il ne le diirout qu’avec peine & fort im¬ 
parfaitement. 

Pourquoi l'EfpritdeVin,qm dijjout ftpar¬ 
faitement les Subftances Huileufes , -n opere- 
t-il la dijTolution du Succin que tres- m- 
pciffciitefficnt , ce Mînércil n éteint compofe que 
Yiluile d'un Acide^i 

Parce que l’efprit de vin n’a que très-peu 
de ptife fur l’huile minérale du fuccin , a 
caufe de l’abondance, & la nature de 1 acide 
qui lui eft uni, comme on s’en peut aliurer 
par l’huile pétrole qui eft la même huile qui 
entre dans la compofition du fuccin ; 1 eiprit 
de vin ne peut le diflbudre. 

Qui peut ajparer que l'Huile de Succin efi 
la même que l'Huile Petrolef ^ 

La diftillation de ce bitume nous l’alTure ; 
car l’huile qu’il fournitpar cette operation, elt 
tout-k-fait femblable à l’huile pétrole, & en a 
toutes les propriétés. 


CHAPITRE XXVII. 

De l’Ambre gris. 

Q U'efi - ce que l'Ambre gris ? 

C’eft un bitume très-odorant, dur . léger , 
de couleur grife, compofé naturellement 
d’acide marin & d’huile petrole, mais en des 
V Z 
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proportions différentes que dans le fucciii ■ 
lequel fort liquide de la terre ( i ) fous les 
eaux de la mer océane , puis furnageant 
cet élément, s’épajffit, fo durcit enfin, & eft 
jette par les flots fur le rivage. 

Qiielk preuve démontre que cette Matière 
hitununeufe eft liquide quand elle fort de la 
terre V j • 


La preuve convaincante eft que l’ambre 
gus renferme dans fon centre des corps 
etrangers, qui n’auroient pu pénétrer fa 

e 5 elle avoit toujours été fèche 

& folide. 

Qiielle preuve ajjure que çetie Matiçre Pou 
un Bitume ? ■ ^ j . 


Son analyfe par la didillation n’en laiflb 
aucun dqute , car elle fournit les mêmes 
piincjpes que le fuccin , mais en des pro¬ 
portions différentes. ^ 


Qjiel eft le Diftohant de VAmbre grisl 

1 diffoudre le fuccin eft 

Je diliolvant de cette matière. 


rrpr^?r aïolle & liqqidum quod pofleàcon- 

crefcit & denfacur, mediis enim in atnbari, debis varia 

avi’umToSi’ animlliumoiïa, 

non “’^^eriâ fepeliri 

tenax^ & 

enax, bicuminu.m more. Fractatus de materia medica 

nuctoreStepbam Franc. Geoffroy,to,n. i,paPjZ ' 
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CHAPITRE XXVIII. 


Du Jais & du Charbon de Terre. 


Q 


ü'eft - ce que le Jais'l 


C’eftime matière bitumineufe, dure, noire, 
qui peut fe tailler & le polir ( i}, laquelle eft 
le réfultat de la décompofition que le fuccin 
a éprouvé dans le fein de la terre, par Taélion 
des feux fouterreins. 

Quelle preuve démontre que cette Matière 
Minérale eft le réfultat du Succin décompofé 
dans le fein de la Terre, 

La preuve eft que le fuccin dans fadiflil- 
lation, fournit une huile tout-à-fait fembla- 
ble à fhuile pétrole , & que ce bitume n’étant 
dillillé qu’à demi, il n’y a perfonne qui ne 
prît la matière reliante pour un vrai jais, ce 
qui donne lieu de croire que fhuile pétrole 
ell le produit de cette décompofition natu¬ 
relle, également comme de celle du charbon 
de terre. 

Qjieft- ce que le Charbon de Terre? 

C’eft une matière inflammable, compofée 
naturellement d’un mélange de terre , de 
pierre, de bitume & de foufre , laquelle fe 

(I ) On en fait des boutons, des colliers, des pendantg 
.d’oreilles, & autres ornements de deuil. 
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trouve par couches ou par veines dans 1 mte^ 
rieur de la terre (2). 

Quelle preuve ajfure que ce Charbon minéral 
contient ces Suhjîances ? 

La preuve cft, 1°' que cette matière rend 
par la diftillation un efprit acide fulfureux, 
une huile parfaitement femblable à l’huile 
pétrole 5 un fel acide femblable à celui du 
fuccin 5 & laiffe une quantité de terre qui n’eft 
plus inflammable & ne donne plus de fumée. 

2®- Les flammes bleues qui paroiffent pen¬ 
dant fa combuflion , jointes à une odeur 
fuffoquante, démoritrent le fouff e. 

Comment fe forme ce Charbon dans le feîn 
de la Terrel 

Il efl: probable qu’une eau chargée de fel 
marin & de vitriol ou d’alun ( 3 }, 

(<2) Le charbon de terre fe trouve ordinairement entre 
deux couches de roo ou de pierre ; la roche fupérieure 
eft feuilletée comme de l’ardoife, & d’une couleur claire ; 
l’inférieure eft d’une couleur plus foncée, ce qui eft né^ 
ceffaire de fçavoir , pour ne pas confondre ces matière? 
pierreufes avec le vrai charbon, dans lequel elles font fou- 
vent mêlées. 

(3) Il faut obferver qu’il y a toujours de l’alun ou du 
vitriol dans le voifinage du charbon de terre; que ces deu^ 
fels contiennent le même acide ; & cette eau chargée de 
plus pu moins de ces fels, fait la différence que l’on rematt i 
que dans les charbons de terre ;car les uns, comme celui 
que l’on tire des foffes près de laVille de Mons, contien¬ 
nent plus de parties fulfureufes que celui de Frefne, ( Vil¬ 
lage près de laVille de Condé ) ; ce dernier brûlant comme 
le charbon de bois, & ne donnantprefque pas de flamme. 
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pénétré un lit de terre légère & 
reufe, s’y delTèche par la chaleur inteftiné 
de la terre ; de l’huile pétrole venant à couler 
dans ce même lit terreux, où elle trouve peu 
de réfiftance pour le pénétrer, forme avec 
cesfels quife décompofentparl aélion conti¬ 
nuée du feu , cette matière bitummeufe & 
fulfureufe. 

Par quelle méchanique 
eette matière comhuftîhle avec l Huile Pétrole, 

Elle fe forme par une double décompo- 
fition , & voici comme je conçois cette ope¬ 
ration naturelle: facide vitriolique ayant 
plus d’affinité avec la bafe du fel 
l’acide même de ce dernier fel , le chaffe 
r aidé ‘de la chaleur fouterraine) , pour 
kmparer de cette bafe & former un fel de 
gkubert avec elle; f acide marin devenu 
libre , fe combine avec 1 huile petrole , & 
forme la fubltance bitumineule ; 1 acide vi- 
triolique uni h la bafe du fel marin, ayant 
plus d’affinité avec le phlogiftique qu avec 
un alkali, abandonne à fon “ur la bafe qu 
le fixoit pour fe combiner avec le phlogilti 
que de l’huile pétrole , & fôrmela lubftance 
fulfureufe qui fait partie de la compofition 
de la Houille ( 4 ). _ _ 

(4) Ce nom eft donné au Cliarbon de Terre dan! toute 
lâ Flandrsi 
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CHAPITRE XXIX. 

Des Sels Minéraux. 

font les Sels Minéraux! 

. Ce font les fels qui fe trouvent tout fot- 
inés, ou dans les entrailles de la terre , com¬ 
me les vitriols , l’alun, le nitre , l’anatron , 
&c. ou dans les eaux de la mer, comme le fel 
commun ; ou dans les eaux des fontaines, 
comme le fel d’ebfom, &c. 

Quel efl le Sel le plus commun ? 

C’eft le fel marin. 

Qu efl - ce que le Sel Marin ? 

C’ell un fel parfaitement neutre, compofe 
naturellement d’un acide & d’un alkali qui lui 
eft particulier. Ce fel fe trouve tout formé 
dans les eaux de la mer, & dans les eaux de 
quelques fontaines, defquelles on le fépare 
par févaporation. 

Vous dites qtie ce Sel ejl parfaitement neutre y 
cependant il fait effervefcence avec F Huile de 
Vitriol: or il ny à que les Subfiances Alkalines 
qui peuvent donner lieu à ce 7 nouvement dans 
les Sels; donc ce Sel contient un Alkali fura- 
hondant^ & n'ef point parfaitement neutre! 

Cette effervefcence ne prouve nullement 
unefurabondançed’alkali dans ce fel. La loi 

des 
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des affinités nous apprend que Tacide vitrio- 
lique a plus de rapport avec la bafe oualkali 
du fel marin, que ce dernier acide en a avec 
fa propre bafe. L’acide vitrioiique décompofe 
donc le fel commun en chalfant fon acide , le 
combine avec fa bafe, & forme avec cet alkali 
un fel de glaubert. 

Qîie devient donc V Acide mcirin pendant fci 
décompofition par F Acide vitrioiique ? 

Il fe dîffipe en vapeurs blanches , quî font 
ün véritable efprit de fel. 

Eft - ce le feül moyen de décompojer h Sel 
marin ? 

On peut encore le décômpofer par l’inter¬ 
mède de l’acide nitreux, de l’alun, de la terre 
glaife ou du bol; mais c’elt toujours l’acide 
vitrioiique , lorfqu’on emploie l’alun ou ces 
terres, qui en opère la décompofition. 

L Argile & le Bol font des Terres : or des 
Terres ne font point des Vitriols; donc F Acide 
vitrioiique n opère point la décompofition du 
Sel marin par F intermède de la Terre glaife 
ou du Bol ? 

La terre glaife & le bol ne font point des 
vitriols, il ell vrai ; mais ils contiennent de 
l’acide vitrioiique , & c’elb cet acide qui dé¬ 
compofe le fel, & non la terre. 

Quelle preuve pouvez-vous donner que cet 
Acide efi la caufe de la décompofition du Sel 
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cùmmun y lorfqu on emploie V Argile ou le Bol"? 

Les preuves font , i°- Le fel de glaubert 
qui fe trouve dans le reliquat de la diftilla- 
tion (î). 

a®- Plus on emploie de bol ou d’argile, plus 
on en retire d’efprit de fel, & plus il fe forme 
de fel de glaubert. 

30- Ces terres ne peuvent fervir plus d’une 
fois, ayant perdu leur acide à la première. 

40- Que toutes les matières qui ne contien¬ 
nent pas d’acide vitriolique ou nitreux, com¬ 
me, par exemple, le verre réduit en poudre, 
ne pèüŸent dégager fefprit de fel de fa bafe. 

V Acide nitreux, u donc autant d'affinité 
avec la Bafe du Sel marin que f Acide vitrio- 
liqüe y puifqu'ildécompofe également ce Sel? 

Non, mais il a plus de rapport avec la bafe 
du fel marin que l’acide du fel marin même, 
& forme avec elle un nitre quadrangulaire, 
que l’acide vitriolique peut décompofer ; 
preuve que l’acide vitriolique a plus d’affinité 
avec cette bafe , que l’acide nitreux. 

L'Alun contient donc V Acide nitreux ou 
l'Acide vitriolique y puifqu'il décompofe auffî 
Je Sel marin ? 

Il contient l’acide vitriolique. • 


Cette décompofition fe fait toujonrs dans une re- 
torte ou corhut, qui^eft un vaiffèau diftillatoiie de verre 
ou de terre, fait en forme de globe , qui dégénère en un 
tuyau recourbé j ç’eft cette figure qui lui donne fes noms. 
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üaBion du feu feule , ne peut donc pas 
féparer VEfprît de Sel de fa bafe ? 

Non, le fel marinréfifte long-temps à l’adion 
d’un feu violent, & s’élève à la lin en fleur 
blanche, fans avoir fouffertdedécompofition. 

Oiielles font les marques qui cara&érifenî 
le "Sel marin ? 

Son goût falé connu de tout le monde ; 
la figure cubique de fes cryftaux ( a ) ; fa 
propriété de s’humeéler à l’air, & fon pétil¬ 
lement lorfqu’on l’expofe au feu. 

Qiielle eft la caufe de ce Pétillement ? 

L’air & l’humidité que ce fel renferme, 
font la caufe de cet elfèt ; car l’eau & l’air 
fe raréfiant par l’aélion du feu, augmentent 
en volume, & trouvant trop peu d’efpace 
pour s’étendre , leur force élaftique l’em¬ 
porte fur la réfiftance que font les parties 
du fel, enforte qu’ils les écartent avec vio¬ 
lence, & occafionnent le bruit ou pétillement 
que nous appelions Décrépitation. 

N’j a-t-il que le Sel marin qui a.cette 
propriété de pétiller ou décrépiter fur le feu ? 

Il n’y a que ce fel & le tartre vitriolé qui 
ont cette propriété. 

Les écailles d'œufs cependant pétillent éga¬ 
lement : or les écailles d'œufs font une matière 

(2) La dilTolqtion 4 e ce fel vue au microfcope, préfent^ 
un nombre infini de corps quadrangulaires. 

X a 
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(ihforhante ; clone II j a aujji des matières ah-- 
forbantes qui ont h propriété de décrépiter 
fur le feu i 

Les écailles d’ceufs décrépitent fur le feu, 
il eft vrai, mais c’eft à raifon du fel marin 
qu elles contiennent. 

Pourquoi les autres Sels , qui renferment 
également de rair & de l'eau , ne caufent-ils 
pas une pareille décrépitation ? 

Parce que l’air & l’eau renfermés dans les 
autres fels, ne trouvent pas lors de leurs ra^ 
réfaélions, une réfiftance aulTi grande dans 
la contexture ( 3 ) des parties de ces fels, 
que dans celle du fel commun , & dans la 
tartre vitriolé ; ils écartent les parties de cesÿ 
fels fans violence, & çonféquemment fans 
bruit. 

Vous avez dit dans la définition du Set 
marin y que JdBafie étoit un Alkali qui étoit 
particulier à VAcide de ce Sel; il efi donc, 
différent des autres Alkalis P 

Oui 5 car il a des propriétés qui le diffé¬ 
rencient. 

Quelles font les propriétés caraclérifliques 
de cette Bafe , qui la dijlinguent des autres 
Alkalis P 


Çs) On entend par contexture, l’enchaîneiHeni ou 
hajilon des parties diPpofées les unes par rapport aux autres, 

^ formant un tout conti-uu. ' 
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Ses caraélères font, i®- Une faveur moins 
cauftique & moins brûlante, quu celle des 
autres alkalis. 

2^* Il fe cryftallife fans le fecours des 
acides, ce que ne peuvent faire les autres 
alkalis. 

3°- Il n attire point l’humidité de Tair, & 
tombç au contraire en efflorefcence (4). 

4^* Combiné avec l’acide vitriolique, il 
forme un fel neutre ( 5 ) plus fufible au feu 
& plus facile à fe dilToudre dans l’eau que 
les autres alkalis unis avec le même acide ; 
car tous les fels neutres formés de la com- 
binaifon de l’acide du vitriol avec tout autre 
alkali que celui du fel marin, font de très- 
difficiles fufions, & fe diflblvent difficilement 
dans l’eau froide. 

(4) C’eft-à-dire, qu’il fe couvre d’une efpèce de farine 

blanche, occalîonnée par la diûîpation de l’humidité de la 
partie fuperficielle de ce fel. 

(5) C’eft le fel de glaubert. 

CHAPITRE XXX. 

Du Sel Gemme. 

Q U'efi - ce. que le Sel Gemme ? 

C’eft un fel de même nature que le fel 
marin, c’eft-à-dire , un fel neutre minéral, 
formé naturellement par la combinaifon de 
l’acide marin avec la même bafe. Ce fel fe 
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trouve dans la terre i ), en cryllaux luifants, 
polis & tranfparents. 

Si h Sel Gemme eft formé par la même 
comhinaîfon que le Sel marifi , il ne diffère donc 
en rien de ce Sell 

Un en diffère point effentiellement, quoi¬ 
que fes cryllaux foient d’une figure differen¬ 
te, & d'un goût plus piquant & plusfalé. 

Fous avez dit que les Cryftaux du Sel ma^ 
rin avoient une figure cubique: or fi le Sel 
Gemme étoit formé par la même combinaifon 
de l'Æide marin avec la Bafe de ce Se fi fes 
Cryftaux ne differroient nullement de ceux du 
Sel marin ^ & nauroient pas la tranfparence 
& le luifant que nous y remarquons ; donc le 
Sel Gemme eft un Sel différent du Sel commun "? 

Ce fel elt effentiellement le même que le 
fel commun, & la différence qui fe trouvq 
dans fes cryftaux, a fa pureté pour véritable 
caufe car ce fçl eft dans tout fon en¬ 
tier, au lieu que le . fel marin eft toujours 
mêlé de matières étrangères, qui diminuent 
fa force, & différencient fes cryftaux. 

(i) On en frouye des carrières dans plufieurs parties 
de la terre, comme en Italie, en Hongrie, en Pologne 
& autres lieux. 

(2} Le Sel Gemme diflbus dans l’eau , préfent-e au 
microfeope un nombre infini de corps femblables à 
ceux que préfente une diflblution de fel marin ; mais 
fes cryftaux font tranfparents , polis & luifants comme» 
une Pierre précieufe , ce qui lui a fait donner le nom de 
Sel Gemme; car fignific Pierre précieufe, . 
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Si le mélange -des matières étrangères étoit 
la caufe qui différencie le Sel marin du Sel 
Gemme ^ fa purification par la voie ordinaire 
des Sels (3) le priver oit de ces matières : or 
les filtrations réitérées ne lui procurent aucun 
changement ; donc une autre caufe que les ma¬ 
tières étrangères donne lieu à la dijférence de 
fes Cr^ftaux'è 

Il eft vrai que leâ filtrations réitérées du 
fel marin ne lui procurent aucun changement 
dans fes cryftaux, & que leur opacité demeure 
opiniâtrément, parce que les filtres qu’on 
emploie pour cette opération, ne font point 
propres pour dépouiller ce fel de toutes fes 
parties hétérogènes ; mais feau de la mer fe 
filtrant à travers des terres & des fables dans 
un long efpace de terrein, fe dépouille peu à 
peu, chemin faifant, de toutes fes. impuretés ; 
de forte que fon fel venant enfuite à fe cryiîal- 
i lifer, il prend la figure , le goût & la tranfpa- 
7 rence que nous remarquons dans le fel gemme. 

Qiielles font les Matières hétérogènes dont 
le Sel marin eft chargé 1 

Une matière bitumineufe qui efi: propre à 
l’eau de la mer,j ointe à d’autres parties de diffé¬ 
rente nature, qui proviennent de lacorruption 
» des animaux qui périlfent dans fon fein ( 4 ) > 


(3) C’eft-à-dire, par la dilToludon, filtration & éva¬ 
poration. 

(4) C’eft le fentiment de Mr. Baro». 
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& ce font ces matières qui . donnent ce goûc 
défagréable à l’eau de la mer. 

Si Von dêpoüîlîoît VEau de la mer de fes 
parties hétérogènes , Von en ohtknàroit donc 
m Sel Gemme par la cryftallifation ? 

Il eft très*probable ; mais on n’a pu par¬ 
venir jufqu’aujourd’hui à la purifier & la 
rendre potable , que par la voie de la diftii- 
lation : or l’eau ne pouvant enlever ce fel 
neutre avec elle , ce fel refte au fond du 
vaifleau avec les matières étrangères aux¬ 
quelles il eft joint ; il ne peut donc point 
éprouver de changement dans fes cryftaux 
ni dans fa faveur. 

V expérience cependant prouve le contraire; 
car VEau de la mer diftillée ne défaltére 
point y & a un goût défagréable qui la rend 
mfupportable à ceux qui la boivent : or fi ce 
fel ne s'élevait point avec Veau dans la diftiV 
lati&n , elle . feroit potable & propre à défal- 
térer ; le contraire arrive , donc ce fel monte 
avec Veau dans la diftillation ? 

Il eft vrai que l’eaif diftillée par la voie 
ordinaire, a une faveur défagréable, & eft 
peu propre à affouvir la foif, mais c’eft aux 
matières bitumineufes & aux autres parties 
étrangères Q que cette eau conferve opiniâ- 
trément) , que cette qualité lui eft due ; car 
la pefanteur du fel marin eft un obftacle infur- 
môntâble 


montabîe à Ton élévation (5) par le procédé 
de la dilîillation • c’efb pourquoi, s’il n’étoic 
queflioîi que de priver l’eau de la mer de Ton 
fel, on y parviendroit aifément par cette voie. 

Vous avez dit qu'on na pu parvenir juf 
qu aujourd'hui à rendre l'Eau de la iner 
pot aide ^ que par. la dijîUlation, & ici vous 
avouez que cette Eau diftillée a une faveur 
défagréahle & peu propre à ajfouvir la foif ; 
cejlla contradiBion la plus claire? 

Si on opère, par la diftillation ordinaire, 
l’eau de la mer aura le goût défagréahle qu’on 
y remarque; mais employant la méthode 
de Monfieur Gautier (6), on la rend pure 
comme l’ëaü de pluie. 

■. ^Quelle efî cette méthode? . 
y C’eft dilliller l’eau de la mer, non en met- 
?tantlefeu delTous, comme on le pratique ordi¬ 
nairement , mais en mettant le feu en deifus, 
dans une efpèce de tambour. Le feu, parce 
moyen, imitant le foieil, en attirant l’eau de 
lacucLirbite en vapeurs, quiétantcondenfées, 
ell; auffi pure & aulTi douce que l’eau de pluie. 

Cs) J’^^iditàTarticle du fel marin, que la violence du 

feu le faifoit élever en fleur blanche, mais c’eft-par la 
voie fèche. 

(6) Mr. Gautier, Médecin à Nantes, ayant faitréfléxion 
que l’eau de pluie n’étoit que l’eau de la mer diftillée par 
la chaleur du foieil, eflàyad’imiter cettediftillatîon natu¬ 
relle , & y parvint par la méthode fufdite ; dans l’efpace 
de 04 heures, il en diflilla 144 pintes, & cette eau nere- 
Venoit qu’à 7 ou 8 fols de frais. 


Y 
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CHAPITRE XXXI. 

Du Nitre ou Salpêtre. 

Qu'ejl - ce que le Nitre ? 

C’eft un fel neutre, formé par la combi- 
naifon d’un acide & d’un alkali fixe, qu’on 
retire par lotion des pierres & des plâtras 
des caves & autres lieux bas des vieux édifices. 

Comment fe forme le Nitre dans ces Pierres ? 

Le fentiment de Stahl, fur cette matière , 
paroît le plus probable. L’efprit iiniverrel, 
dit-il, qui eft répandu dans l’athmofphere , 
& qui efl: de la nature de l’acide vitriolique, 
fe dépofant dans les pierres ou dans les terres 
chargées de matières, foit animales, foit vé¬ 
gétales putréfiées, fe combine avec les tels 
volatils & les huiles fétides, que la putrefa- 
clion développe dans ces fortes de matières, 
& reçoit par-là une modification particulière 
qui le change en acide nitreux, auquel les 
mêmes fels volatils fervent de bafe , pour 
former un fel ammoniacal nitreux, qui chan¬ 
ge en véritable nitre, par l’addition naturelle 
ou artificielle d’un alkali fixe qui prend lâ 
place de l’alkali volatil. 

Si le Sel Ammoniacal nitreux ne rencontre 
point d'Alkali fixe dans les Matériaux où il 
fe trouve , il ne fe forme donc pas de Salpêtre? 
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Non , il verte toujours fel ammoniacal 
nitreux jufqu’à ce qu’il rencontre un alkali 
fixe; c’efi: pourquoi lorfqu’on a fait bouillir 
les terres , les pierres & les plâtras dans 1 eau, 
pour en faire dilToudre le fel, on paffe & 
on reparte plufieurs fois cette dilTolution fur 
de la cendre, non - feulement pour purifier 
la liqueur & le fel, mais afin que 1 alkali des 
cendres fe combine avec l’acide du fel ammo¬ 
niacal nitreux,( qui fe trouve dirtbus dans 
cette eau) & forme un vrai nitre. 

Il ne Ce trouve donc que du Sel Ammo¬ 
niacal nitreux dans les Matériaux des vieux 
Edifices , puifquon paffie l’eau dans laquelle 
on les a fait bouillir , far des cendres , pour 
former du Salpêtre , par le mo^en de jon 
Alkali fixe ? 

Il fe trouve quelquefois du nitre tout tor- 
mé dans ces matériaux, à proportion de 1 al¬ 
kali fixe qui fe rencontre dans les terres 
ou les plâtras ; mais l’alkali des cendres n a- 
ait point fur lui, il n’opère que la decom- 
pofition du fel ammoniacal qui fe ^trouve 
mêlé avec lui, pour former un falpetre ar¬ 
tificiel avec l’acide de ce fel ammoniacal.^ 
Cependant il y a des Plantes dont on retire 
du Nitre fans le fecours de la Putrefaêtion : 
or ce Sel Ammoniacal que 
mé de l’Acide univerfel , d Huile fétide & 
■ f Alkali volatil des Subfiances végétales ou 

Y ^ 
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animales putréfiées , & duquel Sel Ammonia¬ 
cal on forme le Salpêtre/par le mo^en dêuh 
Alkali 5 eft Imaginaire , puifqu il s'"en trouve 
de tout formé dans les Plantes où ce Sel Am¬ 
moniacal ne fie trouve pas ; donc le Nitre nejî 
pas formé du Sel Ammoniacal nitreux P 

J1 eft vrai qu il y a des plantes qui con¬ 
tiennent du nitre tout formé , fans que ces 
plantes aient épî'ouvé la putréfaction, mais 
ces végétaux ne contiennent pas toujours 
conftamment ceue efpèce de fel ; car telle 
plante contient ici du falpétre, là la même 
plante aura pour fel elfentiel un fel neutre 
different, & icela ne dépend que du terrein 
oii elles ont crues & végétées (7), le falpétre 
tout forme dans certaine terre, deviendra 
le leleffentiel de la plante, s’il lapénètre avec 
fon fuc nourricier, également comme le tar¬ 
tre viqriolé & le fel commun qui fe trouvent 
dans certaines plantes. 

Bdais lorfiqu on purifie le Salpêtre , on eu 
fépare du Sel Marin; le Sel Marin fait donc 
partie de la compofition du Nitre P 

Il eft vrai qu’on fépare du fel marin dans 
la purification du Salpêtre ; mais ce fel qui 
eft confondu avec lui ne fait pas partie de 


(?) On fçait que les cendres que l’on jette fur les terres, 
ne les rendent plus fertiles qu’à raifon du fel qu’elles con¬ 
tiennent; amfilH’on jettedesmatièresqui contiennent du 
ialpêtrç, ce falpetre lervira également à fertilifer la terre. 
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Ton eflence ; car en étant féparé , le nitre 
n’en effc que plus pur. 

U où vient donc le Sel commun qui fe trouve 
mêlé avec le Salpêtre , puifqu il neft pas ef- 
fentiel à fa compoption'l 

Il vient des parties animales putréfiées, 
qui font toujours chargées de fel commun, 
qui fait partie des aliments qui fervent à la 
nourriture des animaux , & qui fe retrouve 
fans altération après la deftruélion de ces 
êtres, comme avant leur putréfaèlion. On 
remarque de plus, qu’on ne trouve jamais 
plus de falpêtre que dans les matériaux , au¬ 
près defquels les animaux lâchent leurs ex¬ 
créments. 

Pourquoi ne retire-t-on le Salpêtre que des 
pierres & des plâtras provenants des lieux 
bas , des vieux Bâtiments ; les Matériaux des 
lieux élevés n en produifent donc pas ? 

Non , parce que fhumidité des caves dé- 
pofe dans ces pierres & plâtras les fucs nitreux 
qui fe trouvent communément dans les lieux 
bas, où les eaux entraînent par leur pente 
naturelle tout ce qu’elles diflblvent des ma¬ 
tières animales & végétales qui pourriffenc 
dans les endroits habités; d’ailleurs, on re¬ 
marque qu’on trouve régulièrement une ma¬ 
tière faline, fur les murailles des lieux qui 
font dans le voifmage des latrines, & aux au¬ 
tres endroits où on lâche fréquemment furine. 
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Vous avez dit que le Phlogiftique eft la feule 
matière qui foit inflammable , que les Huiles 
& les Graijfes ne le font que par ce principe 
fulfureux quelles contiennent : or le Nitre 
jetté furies charbons ardents^ excite une grande 
flamme ; donc le Phlogifiiqiie fait partie de la 
compofîtion de ce Sel'l 

Il eft vrai que l’efprit de nitre contient le 
principe fulfureux, mais la quantité qu’il 
renfermé n’eft point fuffifante pour exciter la 
fulmination, qui arrive lorfqu’onjette le nitre 
fur les charbons allumés ; & cette inflammation 
n’auroit point -lieu, fi facide nitreux ne trom 
voit dans le charbon du phlogiftique fufïi- 
fimment, pour produire le phénomène que 
nous remarquons lorfqu’on jette le falpêtre 
fur les charbons ardents : il efl fi vrai, que 
le nitre ne détonnera jamais fur le feu, tel 
violent qu’il foit, que ce fel ne touche im¬ 
médiatement le phlogiftique de quelques 
fubftances, 

Quelle efl la caufe phyflque de la fulmina^ 
tion , qui arrive lorfquon expofe le Nitre fur 
le feu avec quelques matières qui contiennent 
du Phogiflique? 

Le célèbre Stahl eft celui de tous les 
chymiftes qui ait le mieux fatisfait dans l’ex¬ 
plication de ce curieux phénomène. ,, L’acL 
,, de nitreux, dit-il, fe décompofe entière-^ 
5, ment dans la détonnation du nitre avec le-s 
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matières inflammables ; ce qui ne peut le 
faire que par la défuniou des principes qui 
r.le conftituent, qui font l’eau, la terre & 
le phlosillique. Cette défunion arrive tou¬ 
tes les fois que le nitre éprouve le contact 
„ de quelques fubllances embrafeesqui abon- 
„ deiiten phlogiftique, ou qu’étantlui-merné 
„ en fufion, on lui préfente une pareille fub- 
” ftance; parce qu’alors cette nouvelle quan- 
„tité de phlogiftique , s’unifiant il celle qui 
, fait partie de l’acide nitreux, 1 une com- 
munique il l’autre le mouvement d ignition 
„ dont elle eft agitée, enforte que le phlo- 
,,s;iftique dominant alors fur les autres prin- 
„ cipes, ceux-ci font forcés de ceder à la 
„violence de cet agent defti-ufteur. Or, 
„ comme le principe aqueux qui entre dans 
, lacompofition de l’acide nitreux a lapro- 
, priété de fe raréfier prodigieufement, & 
’.de fe réfoudre avec explotion en une va- 
peur très-élaftique lorfque la matière vient 
h éxercer fubitement fur lui toute Ion 

"aaionCS): „ donc la détonnation du nitre 

eft produite par la décompofition fubite de 
l’acide nitreux par l’aftion du feu. 

L Acide nitreux fe décompofe entièrement 
dans cette opération , d'accord; mats la Baje 

rga Cette explication eft rapportée par l’illuftre Chy- 

mifte Monfieur Baron, dans fon Commentaire fur a 
Chym’ie de Lemery, article de la fixation du mire pat le 
charbon, page 479? ^^te c. 
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àü Mtre , que devient-elle après la dîfftpatm 
de[on Acide ? 

Cette bafe étantun alkali fixe,refie aufond 
du vaifleau; elle eft appellée improprement 
puifqu’ayantperdu fon acide, elle 
cefTe d’être nitre. 

Eft -ce le feul Procédé par lequel on puiffe 
décompofer leSalpêtrel 

Non, l’acide vitriolique le décompofe en 
s’emparant de fa bafe, avec laquelle il forme 
un tartre vitriolé , & l’acide nitreux s’exhale 
pour lors en vapeur rouge; la feule ébullition 
long - temps continuée le décompofe aufli ; 
c’eft ce qu’on remarque dans les lieux où l’on 
fait la cuite du falpêtre, car l’odeur de l’efprit 
de nitre s’y manifefle très-bien. 

Les vapeurs rouges qui s élèvent lors de là 
décompoption duJSitrepar V Acide vitriolique^ 
font donc F Acide nitreux qui fe dijjipe ? 

Oui, car l’acide-nitreux eft le feul de tous 
les acides qui s’exhale en vapeur rouge. 

Cependant lorfquon emploie F Argile ou le 
Vitriol pour décompofer le Salpêtre par la voie 
de la diftillation ^, il s élève aujji des vapeurs 
blanches ; donc F Acide nitreux ne s'élève point 
toujours en vapeur rouge P 

Lorfquon décompofe le falpêtre par l’in¬ 
termède de l’acide vitriolique- ou de l’argile , 
il s’élève des vapeurs blanches, j’en conviens; 

mais 


mais ces vapeurs blanches font ferprit de fel 
marin que le nitre contient , & que l’acide 
vitriolique décompofe également : or l’acide 
marin fe decOmpofant plus facileinent que le 
nitre, fes vapeurs s’élèvent avant celles du 
falpêtre , qui font toujoürs rouges ; il eft fl 
vpi, qu’un nitre qui feroit abfolument pur, 
c’eft-à-dire, totalement dépouillé de fel ma¬ 
rin, ne donneroit pas la moindre vapeur blan¬ 
che. 

Le Sûlpetre ne peut chnc point fe décompofen 
fans Addition ou Intermède ? 

On le décompofe certainement fans addi¬ 
tion , en le tenant long-temps en fufion dans 
un creufet. 

Quelles font les Propriétés cara&êrifliques 
du Salpêtre 7 

' Les propriétés qui le caraélérifent, font : 

i®- Son goût falé, accomp^né d’une fraî¬ 
cheur qu’il imprime fur la langue. 

à®- La forme de fes ciyftaux , qui ont la 
figure d’une colonne à fix pans, alternative¬ 
ment inégaux entr’eux ; de forte qu’il y en a 
trois^plns larges & trois plus étroits, dont les 
extrémités fe terminent par une pyramide 
coupée à fix faces, alternativement inégales 
entr’elles (9}. 


(9) Il faut entendre une cryftallifàtion régulière ; caf 
la configuration des cryftaux èftfujett'e à dés variations qui 
dépendent de différences circonflances qui les dérangent. 
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30- Sa fufion aifée par un feu modéré. 

40'- Sa détonnation,lorfqu’il ellpouffé par 
le feu avec quelques matières qui contien¬ 
nent abondamment du phlogiftique ; cette 
dernière propriété ell celle qui le caraClérife 
leplus. 

CHAPITRE XXXII. 

Du Vitriol. 

QlTell - ce que le Vitriol"^ 

C’eft un fel neutre minéral j compofé d’un 
acide particulier, unique de fon efpèce O 3 
combiné avec, une fubftance métallique qui 
lui fert de baie , lequel fe tire ordinairement 
par lotion d’une efpèce de pyrites (2). 

Qiielk efi cette Sühftance-méiattiqüe qui fert 
de Bdfe à V A^de de ce Sel^l 


(i) C’eft le même acide qui fe trouve dans l’alun & 
le Soufre, , 

(u) Il y a plufieurs efpèces de Pyrites, les unes qui 
participent dufer&du foufre, elles font appellées Pyrites 
ferrugineufes; ilfufStde les faire tomber en efflorefcence 
en les expofant à l’air, pour en tirer le vitriol par lotion; 
les autres contiennent auifi du cuivre & de l’arfenic, elles 
font nommées Pyrites arfenicales; elles ne tombent point 
en efflorefcence à l’air, comme les Pyrites ferrugineufes, 
& doivent fubir la torréfaélion pour en faire diffiper l’arfe- 
nic; le fel qu’on en tire eft mixte, car il eft mêlé de vitriol 
ferrugineux & cuivreux. 
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C’efl tantôt le cuivre pur, & ce môlange 
conflitue le vitriol bleu ; tantôt le fer feul, 
^ forme le vitriol verd; tantôt le fer & le 
cuivre enfemble , & font le vitriol d’Alle¬ 
magne ; & tantôt le zinck : cette dernière 
union, donne le vitriol blanc. 

N'y a-t-il que ces quatre efpeces de Vitriols ? 

Non. 

Qu'efl - ce que le Vitriol bleu ? 

C’eft un fel neutre métallique , fait par la 
combinaifon naturelle ou artificielle de fa- 
çide vitriolique avec le cuivre. 

Il y a donc deux fortes de Vitriols bleus ? 

Oui; le naturel, qui fe trouve proche des 
mines de cuivre C 3 ) 5 & fartificiel, qui fe 
fait en faifant diflbudre ce métal dans l’acide 
vitriolique, & procédant enfuite à l’évapo¬ 
ration & cryftallifation. 

Peut-on dêcompofer^ le Vitriol bleu ? 

Tous les alkalis & les terres abforbantes 
le décompofent; car l’acide vitriolique ayant 
plus d’affinité avec les alkalis & les terres 
abforbantes (4) , qu’avec les fubfiances mé-^ 
talliques, il abandonne le cuivre qu’il tenoit 


(3) En Hongrie, en rifle de Chypre. 

(4) Il faut excepter la terre de l’alun, puifque le fer dé- 
compofe ce fel minéral; ce qui prouve que l’acide vitrio¬ 
lique a plus d’affinité avec les fubftances métalliques, qu’a* 
vec cette terre particulière. 
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difTous pour former un fcl neutre (5) avec 
l’une de ces matières qu’on lui préfente , & 
le cuivre fe précipite en poudre bleue au 
fond du vailfeau. 


N y a-t-îl que les Alkalïs & les Terres ah- 
forhantes qui peuvent décompofer le Vitriol 
bleui 


Le fer le décompofe parfaitement ; car 
1 acide vitriolique a plus d’affinité avec ce 
métal qu avec le cuivre : or l’acide abandonne 
le cuivre ( qui fe précipite ) , pour diffoudre 
virr^oiîe fer & former avec lux m\ VitriolmartiaL 
qui eft le vitriol verd. 

Le Cuivre ainfi précipité a-t-il pe^'du [es 
propriétés ^nétalliques ? 

Oui ; car il a perdu la plus grande partie 
de fon phlogillique ; enforte quepoulîépar 
un feu violent fans addition, il fe réduit en 
verre , & ne peut être revivifié en métal , 
quen y ajoutant une certaine quantité de 
matière, quipuilfe lui rendre le phlogiftique 
qu’il avoit perdu par fa diffolution. 

Vitriol ‘ 2 /^ eji-ee que le Vitriol verd ou Couperofe 
verd. verdi 


Cs) Ces felsneutres font d’un caradère différent, félon 

1 elpèce d alkah qu’on emploie à cette décompofition : par 
exemple, fi on fe fert de l’alkali du tartre, ce fel neutre fera 
un taitre viyiolé; fi, l’on fe fert de la bafe du fel marin, il 
formera un fel de glaubert. lien efi: de même des terres ab- 
lorbante.s car il fe forme alors, des fels neutres différents, 
lelon 1 elpèce de terre abforbante. 
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C’eft un fel neutre métallique , compofé 
naturellement ou artificiellement d’acide vi- 
triolique , combiné avec le fer qui lui fert 
de bafe ; ce qui le fait appeller vitriol mar¬ 
tial 

N'y a-t-il que cette efpèce de Vitriol verd'i 

Il y en a une autre efpèce, qui diffère de 
celui-ci en ce qu’il contient aulfi une partie 
de cuivre ; on l’appelle Vitriol d'Allemagne, vimoi 

Vous avez dit que le Fer décompofe le Vi- gne. 
triol hleu : or lorfque VAcide a dijjbut k 
Cuivre , pour former le Vitriol d'Allemagnje 
avec le Fer , ce dernier Métal doit le faire 
précipiter auffi-tôt , en s''emparant de F Acide 
qui Favoit difpous ; donc le Cuivre ne peut 
. entrer dans la compoftion du Vitriol d'Aile- 
' magne ? 

Il eft vrai que le fer décompofe le vitriol 
i bleu 5 mais il ne le décompofe qu’à propor- 
j don de la quantité qu’il s’en préfente or 
: s’il faut , par éxemple trois parties de fé? 
j pour en décompofer douze de vitriol bleu , 
i & qu’il ne fe trouve que deux parties de fer 
' pour opérer cette décompofition , il n’y aura 
^ que huit parties de vitriol bleu, c’eft-à- 
dire , deux tiers qui fe décorapoferont, & 

: l’autre tiers fe trouvera confondu avec deux 
tiers de vitriol verd artidciel formé du fer, 

(6.) Ooi l’appelle encore Vitriol. Rpmdn, do Liège* 
d’Angleterre, félon le lieu d’où on le tire. 
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& de l’acide vitriolique qui avoit abandonne 
le cuivre du vitriol bleu : de plus, fi c’efb 
le fer qui fe trouve diffous le prémier pour . 
former le vitriol verd, & que facide foit 
furabondant dans cette diffolution , s’il fe 
préfente du cuivre, il .fe formera encore un 
vitriol d’Allemagne ; par éxemple, fuppofons 
que fix, onces d’acide vitriolique puiffent 
dilfoudre une once de fer, & qu’il ne ren¬ 
contre que demi-once de ce métal , l’acide 
excédant dilToudra le cuivre Ç s’il s’en pré¬ 
fente), & formera un vitriol d’Allemagne; 
c’eft-à-dire, un vitriol qui participe de ces : 
deux métaux. 

0/7 peut donc enlever au Vitriol d'' Allema- • 
gne , tout le Cuivre quil contient ? 

Il n’y a pas de doute : il ne s’agit pour cela i 
que d’ajouter une certaine quantité de limaille i 
de fer dans une diffolution de ce vitriol, & de < 
l’y faire bouillir jufqu’à ce qu’une lame de fer ■ 
poli plongée dans cette liqueur, en refforte ^ 
fans avoir pris une couleur rouge ; procédant 
enfuite à la filtration & évaporation jufqu’à 
pellicule (^7), on en retire alors un vitriol pu¬ 
rement martial. 


(7_) On entend par évaporer jufqu’à pellicule , faire 
dilTiper l’humidité d’une liqueur faline, jufqu’à ce qu’on 
apperçoive une efpèce de peau fort déliée qui fumage ce 
liquide : elle n’eft produite que parce qu’il ne relie qu’un 
peu moins d’humidité qu’il faut pour tenir tout le fel en 
dilTolution. 
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Si Von retire cette lame de fer poli de cette 
dijfolution , fans quelle ait pris une^couleur 
rouge , c eft donc une preuve que le Vitriol d AU 
îemagne eft dépouillé totalement du Cuivre quil 
contenait ? 

Oui; car il n’y a que le vitriol cuivreux 
qui -a cette propriété. 

Peut-on décompofer le Vitriol martial ou 
ferrugineux ? 

Oui, par le moyen des alkalis, des terres 
abforbantes , du magifter de zinck, & gé¬ 
néralement de toutes les matières végéta¬ 
les quelconques qui ont une qualité altrin- 
gente(8) ; par éxemple, ü on ajoute un alkali 
fixe à une dilTolution du vitriol verd, l’acide 
du vitriol formera avec lui un fel neutre 
vitriolique ; fi au lieu d’alkali fixe on emploie 
un alkali volatil, il fe fera un fel ammonia¬ 
cal vitriolique, & le fer fe précipitera éga¬ 
lement par ces deux décompofitions fous fa 
couleur naturelle ; fi l’on fe fert de magifier 
de zinck , l’acide du vitriol verd fe combi¬ 
nera avec ce précipité pour former un vitriol 
blanc ; fi on fe fert de terre abforbante au 
lieu d’alkali, l’acide fe combinera avec elle, 
& donnera un fel qui prendra différents 
noms , félon l’efpèce de terre qu’on a mife 
en ufage, & le fer fe précipitera fous une 

(8) Telles font la noix de galle, l’écorce de grenade, 
&c. 
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couleur j aune ; 11 des matières végétales allrin- 
gentes font préfentées à la diflblution du vitriol 
martial, elles abforberont l’acide du vitriol 
qui tenoit le fer dilfous ; ce métal alors aban¬ 
donné de fon dillolvant, reprendra fa couleur 
naturelle, & teindra la liqueur en noir, &s’y 
tiendra fufpendu à la faveur d’une matière 
vifqueufe (9) ; cette teinture noire eft ce que 
Encre, nous appelions Encre. 

Cefl donc le Fer' qui établit la couleur noire 
de r Encre ? 

Oui ; c’eft pourquoi l’efprit de vitriol, qui 
eft le diffolvant du fer, fait difparoître to¬ 
talement la couleur noire de l’encre , lorf- 
qu’on en joint une certaine quantité à cette 
liqueur. 

Ne peut-on point décompofer le Vitriol verd 
fans addition^l 

Oui, l’aèlion d’un feu violent le décom- 
pofe, mais plus difficilement que par l’ad¬ 
dition des abforbants. Si l’on calcine le vitriol 
verd, il blanchit auffi-tôt qu’il a perdu fon 


(^9) La noix de galle contient une matière vifqueufe 
& gluante par elle-même ; c’efl pourquoi on la préfère 
aux autres matières végétalesaffiingentes pour faire l’encre. 
Car lorfqu’on emploie les autres matières, on eft obligé 
d ajouter de la gomme arabique, ou autres fubftances qui 
pui^nt donner allez de confidence à cette liqueur, pour 
tenir les parties ferrugineufes en fufpenfion dans ce liquide ; 
fans cela ces parties métalliques fe précipiteroient, & la 
liqueur deviendroit claire. 

humidité ; 



humidité ; on l’appelle alors vitriol blanc 
artificiel (10)5 ou vitriol calciné en blan¬ 
cheur. Le feu plus long-temps continué , 
fait diffiper la plus grande partie de l’acide 
decefel , qui rend une odeur fulfureufe', la 
maffe rougit, & prend le nom de Colchotar. 

Le Colchotar eft donc la Bafe du Vitriolverd^ 
ceft-à-dire^ le Fer dépouillé de fon Acide ? 

Oui, c’eH; le fer même(i i) qui a perdu fon 
phlogiilique , & qui n’efï qu’une terre à peu 
près de meme nature que celle qui refte après 
qu’on a calciné le fer même , car il en a tou¬ 
tes les propriétés ) , cette bafe cependant 
contient encore de l’acide que la plus grande 
violence du feu ne peut faire diiTiper. 

^ulle preuve pouvez- vous donner qu il 
êxijte encore de cet Acide dans le Colchotar? 

Les preuves font, que fi on emploie ce 
colchotar pour décompofer le nitre par la 
diftillation, facide vitriolique du colchotar 
fe combine avec la bafe du nitre , & forme 
un tartre vitriolé ; fi on s’en fert pour dé¬ 
compofer le fel marin, le même acide four¬ 
nit un fel de glaubert en s’unilTant à fa bafe. 

(10) C’eft improprement qu’on l’appelle 

pmfque c’eft un Vitriol purement ferrugineux ; le Vitriol 
blanc proprement die, n’a efîentiellement que le zinckqui 
fert de bafe à l’acide vitriolique. 

(11) 11 faut qu’on ait employé le Vitriol Romain, celui 
de Liège ou d’Angleterre ; car fi on emploie le Vitriol 
d’Allemagne, cette Bafe fera cuivreufe & ferrugineufe. 

A a 


Colchotar 
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Pouf^quoi , file Colchotar efî le Fer qui fier- 
volt de bafie au vitriol verd , eft-il rouge & 
non noir , qui efi la couleur naturelle de et 

Mêtan 

Parce que le fer a perdu Ton phlogiflique; 
il elt toujours de cette couleur, lorfqu’il efl 
privé de ce principe qui le compofe. 

Il a donc perdu fia Forme Métallique , s il 
efi privé de ce principe inflammable^^ 

Oui ; mais on peut lui rendre fa première 
forme , en lui rendant le phlogiftique qu’il a 
perdu. 

Vous avez dit que dans la calcination du 
Vitriol^ la plus grande partie de fion Acide 
fie diljïpe , & rend une odeur fiulfiureufie : , 
or U n y a que le Soufre qui puijfie rendre des 
vapeursfiulfureufies ; donc le Soufre entre dans 
la compofition du VitrioV 

Il eft vrai que pendant la calcination du 
vitriol, l’odorat eft frappé d’une odeur ful- 
fureufe; mais cela ne conclut pas l’éxiftence 
du foufre dans ce fel minéral. Ces vapeurs 
font un phénomène , que l’illuftre Chymifte 
Mr. Baron explique avec la plus grande 
clarté. 5, L’acide du vitriol, dit-il, qui eft le 
„même que celui du foufre commun, étant 
5, forcé par la violence du feu , de fe déta- 
,, cher de fa bafe métallique, s’élève en va- 
,, peurs, & ces vapeurs venant à rencontrer 
,5 fur leur route le phlogiftique du charbon 


„ embrafé qui fert à la calcination du vitriol, 
„ ces deux vapeurs fe combinent enfemble, 
„ & forment un efprit fulfureux volatil , 
„ femblable il celui qui fe fait fentir lorfque 
5,1e foufre commun brûle lentement ( 12). 

Qjieft-ce que le Vitriol blanc ou Couperofe 
blanche ? 

C’eft un fel neutre métallique, corapofé 
naturellement ou artificiellement de l’acide 
vitriolique uni au zinck. 

11^ a donc deux fortes de vitriols blancs ? 

Oui , 1 e naturel, qui elt formé dans la terre 
par la combinaifon de l’acide vitriolique avec 
le zinck & une petite portion de fer & de 
cuivre ; l’artificiel elt tiré de la dilîolutiqn 
du zinck dans l’acide vitriolique , par la voie 
de la cryfiallifation. 

Le Vitriol blanc naturel , n ejî donc point 
formé par la fimple combinaifon de VAcide 
vitriolique avec le Zinck , puifqu il entre une 
portion de Fer & de Cuivre dans fa compofitionl 

Quoique le fer & le cuivre falTent partie 
du vitriol blanc naturel, ces deux métaux; 
néanmoins ne font pas de l’elTence de ce fel 
minéral, puifqu’en les féparant par desfolu- 


( 12 ) Il faut obferver que ces vapeurs fulfureufes ne fe 
> forment pas d’abord , parce qu’il faut que le fel foit dé¬ 
pouillé de la plus grande partie de fon phlegme, avant que 
l’acide puilfe être enlévé de fabafe, par l’adion du fqu, 

A ^ 2 
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tions, ce vitriol n’en ell que plus pur & 
meilleur.- 

Peut-on dècompofer le Vitriol blanc par des 
yUkalis & des Terres ahforhantes , comme les 
autres Vitriols ? 

Oui, les alkalis font précipiter fa bafe 
fous fa couleur naturelle , qui eft blanche. 


CHAPITRE XXXIII. 

De l’Aluri. 

Q Ldefl - ce que V Alun P 
C’eft un fel minéral, compofé naturelle¬ 
ment d’un même acide que celui du vitriol 
combiné avec une terre abforbante (i),le-- 
quel fe tire par lotion d’une efpèce particu¬ 
lière de pyrite, des ardoifes ou pierre feuil¬ 
letées 5&de quelques autres minéraux, après 
les avoir calcinés pour en féparer le foufre. 

Qiielles font les Preuves qui ajfurent que\ 
l Acide de V Alun ejî le même que celui du 
Vitriol P 


(i)^ Mr. Geoffroy, Apothicaire de Paris, & très-fçavant ^ 
Chymifte, croit que la terre de l’alun eft une matière végéj ) 
taie ou animale, calcinée par les feux fouterreins; fondé i 
fur ce qu’ayant fait digérer féparément de la corne de cerf, ! 
des os calcinés & des cendres de bois très-bien leffîvées , • 
avec de l’efprit de vitriol, obtint de ces mélanges du véri¬ 
table alun. Voyez le Recueil des Mémoires de P Académie \ 
des Sciences de V Année 1744, page 69. 
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La décompofition de ce Tel par l’alkali du 
tartre , par les alkalis volatils, par le fer , 
& la combinaifon de fon acide avec le phlo- 
giftique , en font des preuves qu’on ne peut 
révoquer ; par éxeinple : i®- Si on ajoute fal- 
kali du tartre à une dilfolution d’alun, la terre 
abforbante qui fert de bafe à ce fel minéral, fe 
précipite,&fon acide fe combine avecfalkali, 
pour former un tartre vitriolé. 

2°- Si au lieu de l’alkalidu tartre,on emploie 
pour cette décompofition falkalide lafoude, 
qui eft un alkali femblableàcelui du fel marin, 
knbafe de falun fe précipite également, &fon 
acide forme un fel de glaubert avec l’alkali. 

3°- Si on opère cette décompofition par le 
moyen d’un alkali volatil, facide vitriolique 
de falun abandonne fa terre pour s’unir à f al¬ 
kali volatil, avec lequel il conftitue un fel am¬ 
moniacal vitriolique. 

4°- Si on met des morceaux de fer dans une 
dilfolution d’alun, facide abandonne la terre 
alumineufe Çqui fe précipite) & faifit la quan¬ 
tité de fer qui lui ell: nécelfaire , pour former 
avec ce métal un vitriol martial, c’elt-à-dire, 
un vitriol verd. 

5®* Le même acide combiné avec le phlo- 
' giftique, donne un foufre femblable au foufre 
, commun. 

Tout ceci prouve avec évidence , que 
facide de falun eft le même que celui du 
vitriol. 
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Peut-on régénérer la Terre alumîneufe^ pré¬ 
cipitée par ces àécompofîtions ? 

Oui ; il n’eft queflion pour cela que de lui 
rendre l’acide qu’il a perdu. 

Peut-on décompofer V Alun également comme 
le Vitriol^ par la voie de la diflillation ? 

Oui 5 mais la diflillation opère beaucoup 
plus difficilement fa décompofition que celle 
du vitriol, parce que l’acide vitriolique eft 
plus intimement uni à la terre de l’alun, qu’il , 
ne felt aux fubftances métalliques dans les 
vitriols. 

Si le Fer décompofe V Alun , V Acide vitrio¬ 
lique a donc plus d'affinité avec ce Métal qu'a¬ 
vec les Terres ahforhantes ^ puifqu il abandonne 
la Terre aluminéufepour Je .combiner avec lui : 
cet effiet ejl directement contraire à ce que vous 
avez dit à l'article du Vitriol bleu , que P Acide 
vitriolique a plus d'affinité avec les Terres ab- 
forbantes qu avec les Subjîances métalliques ? 

Il eft vrai qu’en général les acides ont plus | 
d’affinité avec les terres abforbantes qu’avec 
les fubftances métalliques, mais la décompo¬ 
fition de falun par le fer efl une exception à 
la règle des affinités. > 

On ne peut donc point féparer totalement . 
r Acide de l'Alun ^par la voie de la diflillation P 

Non, l’aélion du feu feule ne peut le dé¬ 
compofer entièrement, il relie toujours une 



certaine quantité d’acide opiniâtrement atta¬ 
chée à fa terre 5 & c’eft ce qui établit fa cau- 
fticité 5 car l’acide qui lui refte eft dans un 
grand degré de concentration ; l’alun en cet 
état fe trouve en malTe blanche, fpongieufe, 
& très - raréfié : c’eft ce qu’on appelle Alun 
brûlé ou calciné. 

Pourquoi le Feu ne peut-il pas féparer tout 
V Acide de V Alun. 

Parce que les derniers acides qui reftent 
attachés à la terre alumineufe, font privés de 
l’humidité néceffaire pour faciliter fon déga¬ 
gement de la terre. 

Combien y a-t-il d'efpéces d'Aluns ? 

On les diftingue en deux efpèces ; fçavoir : 
l’Alun deRoche & l’Alun de Rome (2); mais 
ils ne diffèrent entr’eux, qu’en ce que l’Alun 
de Rome efi: d’une couleur rouge foible, qu’il 
: emprunte de la terre qui lui fert de bafe, au 
lieu que l’Alun de roche ^efi: blanc : enfin ils 
font effentiellement le même. 

Qî.ielles font les Propriétés cara&ériftiques 
:de rAlun'? 

Les propriétés qui le caractérifent, font : 

i®- Un goût aflringent & fbyptique. 

Oi) Il y a encore une autre efpèce d’Alun, qu’on nous 
f, apporte d’Egypte ; mais il n’eft point d’ufagè en Médecine î 
I il a les propriétés de l’Alun ordinaire : on 1 appelle 
i déplumé , parce que fa figure femble repréfentet,les fiange* 
I d’une plume. 


Alun 

brûlé. 
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0®* Qu’ilCe bourfoufle furie feu, & devient 
très-blanc, fpongieux& très-léger. 

3®* Sa décompofition par le fer. 

4°- De produire avec des matières végéta¬ 
les ou animales , par le moyen de la calcina¬ 
tion , une poudre brune qui s’enflamme d’elle- 
même, à Pair libre, & que l’on nomme Pyro~ 
bcrg. pbore (THomherg (3). 

(3) Monfieur Homberg préparoic le Pyrophore avec 
l’Alun & la matière fécale. On le prépare à préfent plus 
communément avec l’Alun & le Miel ; l’opération réuffic 
également. 


CHAPITRE XXXIV. 

Du Borax. 

Q U'eft - ce que le Borax ? 

C’eft un fel neutre minéral, blanc , tran- 
fparent , qui fe diflTout difficilement dans 
l’eau commune ( i ) qui entre facilement 
en fufion , & prend une fauflfe apparence de 
verre. Ce fel eft compofé naturellement de 
fel fédatif combiné avec la bafe du fel ma¬ 
rin , ou falkali de la foude C 2 ). 

(i) Il faut au moins quinze ou feize fois fon poids d’eau 
pour que la dilTolution foit complette, encore faut-il que 
l’eau foit bouillante. 

(•2) j’ai déjà dit que cet alkali eft le même que celui du 
fel marin. 

Le 
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Le Sel Sédatif eft donc un Acide ^ puifqtéé' 
tant combiné avec FAlkali du Sel Marin ^ il 
forme le Borax , qui ejl un Sel Neutre ? 

Le fel fédatif eft un'acide ( donc on ne 
connoît point encore l’efpèce} , combiné 
avec du phlogiftique , qui le rend fi foible , 
qu’on peut le féparer de fa bafe par tout 
acide quelconque. 

Qjielle Preuve démontre F Exiftence du 
Phlogiftique dans le Sel Sédatifs 

Son exiftence eft prouvée par la couleur 
verte que le fel fédatif communique à la 
flamme de l’efprit de vin, que l’on brûle 
deflus Ç3); de plus, l’odeur fulfureufe volatile 
que l’huile de vitriol acquiert toutes les fois 
qu’on l’expofe au feu avec le fel fédatif, en 
eft une preuve inconteftable. 

Peut - on décompofer ce Sel Sédatif? 

Non ; ou du moins , il n’a pas encore 
jufqu’ici pu être décompofé ; il s’écarte de 
la loi générale, qui femble être impofée à 
tous les fels de fou efpèce. 

Qiielles Preuves démontrent que la Bafe 


(3) Voyez le Mémoire de Mr.Bourdelîn (Médecin & 
habile Chymifte ), inféré dans le Recueil de ceux de l’Aca¬ 
démie des Sciences, pour l’Année 1753, page 189, & 1 » 
fécond Mémoire de Mr. Saron , inféré dans lé prémier 
tome des Mémoires de Mathématique & Phyfîque, page 
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du Sel Sédatif dans le Borax , eft le même 
Alkali que celui du Sel commun^. 

Les preuves font ; 1°- que cette bafe com¬ 
binée avec l’acide vitriolique, forme un fel 
de glaubert. 

Que l’acide nitreux combiné avec cet 
alkali, jufqu’à une faturation parfaite , donne 
un nitre quadrangulaire. 

3®- L’acide marin uni avec elle jufqu’à la 
faturation , donne djs cryltaux cubiques qui 
font un vrai fel marin. 

4°- Que cet alkali cryftallife comme la bafe 
du fel marin , & fe fèche à l’air, au lieu que 
les autres efpèces d’alkalis fe réfolvent en li¬ 
queur, erl attirant rhumidité de l’air. 
Comment décompofe-t-on le Borax 1 
Il n’eft queftion pour le décompofer que 
d’ajouter un acide à une dilfolution de Bo¬ 
rax ; car les acides ayant une plus, grande 
affinité avec la bafe du borax que le fel fé- 
datif , ce dernier fel lui abandonne cette 
bafe , fe cryftallife feul ( 4 ). 

fhiel eft r Acide le plus propre à opérer 
cette décompofttion ? 

(4) Mr. Baron eft le prémier qui aie découvert que le 
fel fédadféxiftoit en entier dans le borax, & qu’il n’eft pas 
produit par le mélange des acides, qui fervent à la décoffl- 
pofition de ce fel minéral. Voyez le prémier Mémoire que 
cet habile Chymifle a donné fur le Boraxil eft inféré dans 
h prémier tome des Mémoires de Mathématique Fhy’^ 

ftque ^ page 
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Tous les acides végétaux & minéraux (5) 
peuvent féparer le fcl fédatif de fa bafe , 
par la voie de l’évaporation & cryftallifi- 
tion 5 avec cette différence cependant, que 
les acides minéraux non-feulement dégagent 
le fel fédatif par la voie de la cryflallifation, 
mais encore par celle de la fublimntion ; ce 
qui doit leur faire donner la préférence fur 
ceux des végétaux : la diffolution du fel am¬ 
moniac peut encore fervir pour décompofer 
le borax, & préfente des phénomènes extrê¬ 
mement fmguliers (b}. 

On peut donc décompofer le Borax fans^ le 
fecours des Acides , puifque le Sel Ammoniac 
qui eft un Sel Neutre^ décompofe ce Sel Mi¬ 
néral ? 

Ce n’efl pas fans leur fecours que le fel 
ammoniac le décompofe , puifque dans cette 
décompofition l’alkali volatil fe dégage ; ce 
qui prouve que l’acide marin abandonne 
l’alkali volatil, avec lequel il eft combiné 
dans le fel ammoniac, pour chaffer le fel fé¬ 
datif de la bafe du borax , & fe combiner 

(53 Mr. Baron , donne différents noms au fel fédatif, 

félon l’acide qu’il a employé à le féparer de la bafe avec la¬ 
quelle il eft uni dans le borax ; comme fel fédatifvitriolique, 
fel fédatif nitreux, fel fédatif marin, fel fédatif acéteux, 

C 6 ') Ceux qui feront curieux de voir quels font ces phé¬ 
nomènes, n’auront qu’à lire le fécond Mémoire que Mr. 
Baron a donné fur le Borax : il eft inféré dans le prémier 
|ome de l’ouvrage cité à la note (4), page 458, 

13 b 2 
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avec elle, pour former du fel de glaubert. 
Mr. Baron elt parvenu cependant à le dé- 
coinpofer fuis acides ; cet habile Chymiile 
employa pour cela de l’efprit de vin, dans 
lequel il jetta du borax calciné , & ayant 
lailfé le mélangé en digeflion pendant un 
mois, non-feulement cet efprit de vin ren¬ 
dit une flamme verte , mais ayant diftillé cet 
efprit 5 il s’éleva du fel fédatif aulTi-tÔt que 
refprit de vin fut monté. 


he Sel Sédatif efl donc un Sel Volatil y puif 
gu en le^ fépar ant de fa Bafe , par P intermède, 
des Acides Minéraux , il peut être élevé par 
la fuhlin'iationl 

Non, car quoiqu il fe fublime lo.rfqu’on 
le retire du borax, par le moyen des acides 
minéraux, il n’eft pas volatil pour cela ; car 
ce fel ime fois privé de l’eau de fa cryflalli- 
lacion 5 eft abiolument fixe, le feu le fait 
entrer en fufion , & lui fait prendre l’appa- 
rence du verre comme le borax même,/ & 
peut etre rétabli de nouveau, par la v&ie 
fimple de la diflblution & cryftallifation. 

On ne peut donc pas faire fubümer pMmrs 
fois le Sd Sédatif‘i ‘ 


Gn peut réitérer les fublimations de ce fel », 
pourvu qu’on lui donne l’humidité nécelTaire 
pour cela ; car ce n’elt qu’à la faveur de 
1 humidité qu il fe fublime. 


Peut - on régénérer le Borax ? 
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Oui 5 en réunifiant le Tel fédatif à la bafe 
du fel marin , on forme un borax tout-à-fait 
femblable à celui qu on a décompofé* 

Quelles Font les Propriétés airadlérifliaues 
du Borax P 

Ses caraétères font ; de fe fondre dif¬ 
ficilement dans feau commune. 

2®- D’entrer facilement en fufion, & de 
prendre une faufle apparence de verre. 

3°' De faciliter la fufion des fubfiances 
: métalliques. 

4®- D’avoir un fel qui fe cryftallife , uni 
à une bafe alllaline , femblable à celle du 
fel marin. 

5®- De verdir le firop de violette. 

( 5 ®- De précipiter les diffolutions métal- 
fiques. 

7®- De précipiter la terre de falun. 

8®- De dégager l’alkali volatil du fel am- 
t moniac. 

€es quatre def'nières Propriétés font du 
i nombre de celles qui caradlé'nfent les Alkal ïs : 
i or les Sels neutres n out point les Propriétés 
tdes Alkalis;. donc, k Bûrax nef point un Bel 
ï neutre ?• 

Quoique le borax ait quelques propriétés 
: communes avec leS' aikalis , il en diifère 
' néanmoinsbeaucoup>;;Gar, 1®- fine feriiaente 
point avec les acides „ quoiqu’il s’unilUi avec 
: eux. 
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2°- Il fc cryftallife ( 7 )• 

30- Ses cryftaux fe calcinent à l’air (8). 

40- Etant pofé fur les charbons ardents , il 
fe gonfle & fe bourfoufle comme falun, & 
après avoir perdu environ la moitié de 
fon poids d’eau , il fe réduit en une efpèce 
de faux verre, qui efl; diflbluble dans l’eau 
bouillante & dans les acides, & reprend la 
forme du borax aulïï-tôt qu’il fe recharge de 
la partie aqueufe dont on f avoit dépouillé, 
par cette faufle vitrification. 

Qj 4 els font les CaraSlères du Sel Sédatif? 

Les propriétés qui le caraélérifent font, 
outre les trois prémiers caractères du Borax, 
que je viens de décrire, de fe fublimer 
à la faveur de fhumidité & de la chaleur. 

De produire du borax en le combi¬ 
nant avec la bafe du fel commun, ou celui 
de la fonde. 

3°* De fe diflbudre dans l’efprit dç vin. 

4°- De fe cryftallifer fous la forme de pe¬ 
tites lames plattes, brillantes & argentines. 


(7) Propriété qu’al’alkali de la fonde, du fel gemme 
& le natron, qui font tous une même efpèce d’alkali. 

(%) Propriétés qu’ont encore les alkalis, cités à la 
HOte (7,}. 
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CHAPITRE XXXV. 

De l’Anatron ou Natron. 

ü'eft - ce que VAnatron CO ? 

C’eft un fel minéral alkali, de la même 
nature quel’alkali de lafoude, de labafe du 
fel marin, & de celle du fel gemme , lequel 
on trouve tout formé dans le fein de la terre. 

Oîielles Preuves démontrent que V Anatron 
foîTun Alkali femhlahk aux Bafes de ces Sels ? 

Les preuves fuivantes ne laiflent aucun 
doute qu il ne foit de même nature ;, car, 
Son goût eft âcre & lixiviel. 

Combiné avec les acides minéraux, il 
produit les mêmes fels neutres que produifent 
les bafes du fel gemme, du fel marin', & la 
fonde unie aux mêmes acides;c’eft-â-dire,que 
fl facide qu’on lui préfente eft vitriolique, ils 
feront enfemble un fel de glaubert ; s’il eft 
faoulé d’acide nitreux , il donnera un nitre 
quadrangulaire ; s’il eft combiné avec l’efprit 
de fel, ce fera un fel marin régénéré. 

3°' Il fe cryftallife comme l’alkali de la fon¬ 
de ; il a de mên:ie la propriété de fe fecher à 
l’air, & defe couvrir d’une efflorefcence, au 
lieu de tomber en deUqulumQi')^ comme les 


(1) On l’appelle aufll Soude blanche. 

(2) Tomber en éeli^umm ou eu défaillance, fe dit des 








autres efpèces d’alkalis fixes, en attirant l’hu- 
inidité de rathmofphère. 


fels alkalis qui, attirant l’humidité de l’air, fe réfolvent 
en liqueur. 


CHAPITRE XXXVI. 

Du Sel d’Epfom. 

ITeft-ce que le Sel dEpfom ? 

C’eft un fel minéral mixte, car il eft mêlé 
de fel de glaubert & de fel marin, confondus 
fun avec fautre ; lequel eft tiré par l’éva¬ 
poration des eaux minérales de la fontaine 
d’Epfom (i) en Angleterre. 

pelles Preuves pouvez-vous donner que ce 
Sel foit un mélange de Sel Marin & de Sel 
de Ùlauhert confondus enfemhle P 

Les preuves font, que par des cryftallifa-' 
dons réitérées, l’on peut féparer le fel de 
glaubert d’avec le fel marin, avec lequel il 
eft mêlé dans le fel d’epfom ; carie fel marin 
prenant moins d’eau dans fa cryftallifation 
que le fel de glaubert, il cryftallife le der¬ 
nier : de plus 5 verfant de Thuile de vitriol fur 
le fel d’epfora, il s’en élève des vapeurs blan¬ 
ches, qui ont tout-à-fait fodeur d’efprit de fel; 
ce qui démontre avec évidence l’éxiftencedu 


(i) Epfom eft aux environs de Londres. 


fel 
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fel marin dans ce Tel minéral. Ainfi Ton peut 
conclure que le fel d’epfom eft un fel ma¬ 
rin qui n’eft point entièrement décompofé 
par l’acide vitriolique ; car ajoutant de fhuile 
de vitriol à ce fel, on peut le convertir 
tout entier en fel de glaubert. 

Comment fe forme ce Sel dans Vintérieur 
de la terre'l 

L’on peut conjeélurer qu’une eau chargée 
de vitriol & de fel marin , venant à fe delTe- 
cher dans le fein de la terre par l’aélion des 
feux foLiterreins, le fel marin fe décompofé 
par l’aélion continuée des mêmes feux , à 
proportion du vitriol qui lui eft uni ; car 
alors l’acide du vitriol qui a plus d’affinité 
avec la bafe du fel marin, que l’acide même 
de ce dernier fel, le chaffe pour fe combiner 
avec elle , & former un fel de glaubert; mais 
lorfqu’il ne fe trouve pas fuffifamment de 
vitriol pour décompofer toute la partie du 
fel commun, qui fe trouve mêlé avec lui , 
il forme ce fel, que nous appelions Seld'Ep- sei 
fom^ qui n’elt, comme j’ai déjà dit, qu’un 
fel de glaubert, mêlé de beaucoup de fel 
marin. 

Lon peut donc faire un Sel d'Epfom ar¬ 
tificiel , fi ce Sel neft quun Sel Marin , qui 
nefi décompofé quen partie par V Acide Fi- 
triolique ? 

Certainement ; il n’eft queftion pour cela 
C c 
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que de mettre moins d’huile de vitriol fur 
le fel marin décrépité C 2 } , qu’il n’en faut 
pour faire le fel de glaubert, & de faire une 
plus grande évaporation de la difîblution , 
non - feulement afin que les cryflaux foient 
plus petits 5 mais auiïi pour qu’il fe trouve 
du fel marin confondu avec le fel de glau¬ 
bert (3) ; car fi ces fels ne fe trouvoient pas 
un peu concentrés dans la difiblution , les 
prémiers cryftaux feroient un fel de glau¬ 
bert pur. 

0/7 pourroit donc également former un Sel 
d'Epfm avec le Sel de Glaubert ? 

Oui, il fuffiroit pour cela d’ajouter du 
fel marin avec ce fel, les difiToudre enfem- 
ble , concentrer la diffolution par l’évapo¬ 
ration , pour rapprocher les particules fa- 
lines, & confondre par ce moyen les deux 
fels dans la cryftallifation. 


(a) Il ne s’en vend prefque plus d’autre en France ; il fe 
vend fous le nom de fel de Lorraine. 

(3) Le fel de glaubert eftaü feld’epfom, dit Mr. Ma- 
louin, ce que le nicre purifié efl au falpêtre brut : le falpêtre 
brut elt un nitre mêlé de beaucoup de fel commun, & mal 
cryUallifé ; le fel d’epfom eft un fel de glaubert mêlé de 
beaucoup de fel commun, & mal cryftallifé. 




C 203 ) 


CHAPITRE XXXVII. 

De l’Huile en général. 

ITeft-ce que l'Huile ? 

C’eft un liquide onélueux , indiffbluble 
dans l’eau , inflammable, rendant de la fu¬ 
mée dans fa combuftion , lequel efl compo- 
fé de phlogillique combiné avec l’eau, par 
l’intermède d’un acide ( i& enfin une 
quantité de terre plus ou moins grande , fé¬ 
lon les différentes efpèces d’huiles. 

Quelle preuve pouvez vous donner de 
Téxîjîence du Phlogiflique dans P Huile ? 

Son inflammabilité le démontre. 

Quelle preuve ajjlire que P Acide entre 
dans fa compofition ? 

Les expériences fuivantes ne laiffent au¬ 
cun doute de fon éxiftence dans cette fub- 
ftance; i®' Si l’on triture long-temps cer¬ 
taines huiles avec un fel alkali, qu’on diffout 
enfuite cet alkali dans l’eau , il donne des 
cryftaux d’un véritable fel neutre. 

2°- Quelques métaux, & fpécialement le 
cuivre, font rongés & rouillés par les huiles, 
comme par les acides. 

(i) Il faut obferver que l’acide a de l’affiniié avec ces 
deux fubftances qui compofenc l’huile, c’eft-à-dire, aveç 
l’eau & le phlogiftique. 

C C 2 
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3°- On trouve des cryflaux acides dans 
les huiles que l’on garde long-temps. 

Peut - on démontrer également que F Eau 
& la Terre font partie de fa compofition ? 

Oui , fa décompofition par des diflilla- 
tions réitérées avec des terres abforbantes, 
fournit l’eau qui faifoit un de fes principes; 
quant à la terre, la combuftion fimple de 
cette fubflance lui fait laiffer une portion 
de fon principe terreux. 

Comment divife-t-on les Huiles engénéral '9 

On les divife en huiles minérales QT) , en 
huiles végétales C 3 ) 5 & huiles anima- 
les (4)5 félon le règne des corps dont on 
les tire. 


O) Telle eft l’huile pétrole. 

Ô) Telles font les huiles des plantes. 

CO Telles font les huiles tirées des animaux. 


CHAPITRE XXXVIII, 
De la Fermentation en général. 

CPeft-ce que la Fermentation ? 

C’eft un mouvement inteftin, qui s’excite 
naturellement dans certains corps liquides, ou 
du moins humides & mois, par lequel les 
principes de ces corps agiifent tellement les 
uns fur les autres, & fe combinent tellement, 
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qu’il en réfulte des odeurs & des faveurs 
fingulières, auffi-bien que des produits tout 
différents de la matière dont ils tirent leur 
origine, .& qui n’éxiftoient point aupara¬ 
vant dans la nature Ci). 

Si la Fermentation ne peut être excitée que 
dans les Corps liquides ou humides & mois , 
les Minéraux ne peuvent donc point fubir ce 
mouvement intejlin'i 

Non, parce que les minéraux ne réunif- 
fent point en eux tous les matériaux, dont 
Tunion & rafîemblage font eflentiellement 
propres à recevoir l’agitation inteftine, qui 
fait la fermentation. 

Qiiels font ces Matériaux dont Vunion ef 
nécejfaire , pour que la Fermentation ait lieu 
dans les Corps ? 

Ce font l’air, l’eau, l’huile, le fel & la terre ; 
encore faut - il que ces principes foient unis 
dans une certaine proportion, & que leurcom- 
binaifon foit telle, qu’aucune de ces fubftan- 
ces ne domine jamais trop fur fautre ; car 
l’expérience nous fait connoître que les corps 
trop huileux ou trop aqueux, ou trop chargés 
d’acides , fermentent plus difficilement que 
les farineux (^2^ & les corps mucilagineux, 
tant du règne végétal que du règne animal. 

Cette Définition efl deMr. Baron: je ne crois pas 
que l’on en puiflTe donner une plus éxade. 

(a) Mr. Haies prouve par des expériences confiantes. 
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Perfonne n’ignore que les parties gélatineufes 
des animaux font celles qui fermentent le plus 
aifément & le plus promptement. 

Tous Corps compofés d'Air^ d''Eau , dAIuile^ 
de Sel & de Terre ^font donc tous fufceptibles de 
Fermentation ? 

Oui, fl leurs principes font dans les pro¬ 
portions néceffaires, & qu’une chaleur mo¬ 
dérée fe met de la partie ; car le grand froid & 
l’aftion trop grande de la chaleur, font des 
obfbacles à la fermentation. 

Peut-on empêcher ou arrêter la Férrnenta’- 
îion dans les Corps qui contiennent les Suhfian¬ 
ces propres à r exciter? 

Oui, plufieurs moyens peuvent empêcher 
& interrompre la fermentation des corps qui 
en lont fufceptibles , comme les végétaux & 
les animaux. La privation de l’humidité par 
l’exficcation, empêche la fermentation, parce 
que(comnie nous l’avons déjà dit) , il faut 
que l’air, f eau, fhuile, le fel & la terre foienti 
chacun dans une certaine proportion, pour' 
que le mouvement intellin ait lieu : or dans 
les corps fechés, comme, par éxemple, le 
bifcuit de mer, qui n’ell qu’un pain feché), 

que le Bled de Turquie fournit un quart de Ton poids d’air; 
la graine de Moutarde, un fixième ; & les Pois, un peu plus 
d’un tiers; c’eftd’où vient le gonflementconfidérable qui 
arrive dans la fermentation de ces matières. Cela ferable 
prouver que les matières qui fermentent le plus facilement, 
contiennent beaucoup d’air. 
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les viandes enfumées , les poifTons fechés, 
l’eau ne s’y trouve plus en affez grande quan¬ 
tité pour faire agir le Tel fur les autres prin¬ 
cipes de ce? corps, quonîam [alia non agunt 
nifipnt foluta. Donc fans humidité les matiè¬ 
res végétales & animales ne peuvent fer¬ 
menter. 

L’addition d’une certaine quantité de fel 
empêche encore ces fubftances de fermenter, 
parce que le fel fe trouve pour lors en trop 
grandeproportion,refpeclivement aux autres 
principes de ces corps. Les liqueurs acides, 
par la même raifon, empêchent la fermenta-' 
don des végétaux ; c’eft pourquoi l’on con- 
ferve les concombres, l’eftragon , la perce- 
pierre, &c. dans le vinaigre. Si on ajoute de 
l’humidité aux viandes & autres fubftances 
fermentatives falées, elles tendent peu de 
temps après à la fermentation : la même 
chofe arrive , fl on enlève le fel aux parties 
animales falées, & le vinaigre aux végétaux 
confits dans cette liqueur acide. 

Combien y a-t-il de fortes de Fermentations^. 

Il y en a trois fortes ; fçavoir : la fpiritueufe, 
l’acide & la putride ; mais ce ne font que trois 
degrés différents de la même fermentation ; 
car la fermentation fpiritueufe continuée, 
donne lieu à la fermentation acide; fl celle-ci 
n’eft arrêtée, elle paffe à la putride. 
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CHAPITRE XXXIX. 

De la Fermentation Spiritueufe. 

Qu’efî -ce que la Fermentation Spiritueufe ? 

C’eft celle qui par le premier degré de 
fermentation qui s’excite dans une fubftance, 
difpofe Tes principes de façon , qu’il en ré- 
fulte une faveur piquante , agréable & fans 
acidité ; & qu’ainfi fermenté , il produit par 
la diftillation une liqueur inflammable. 

Comment fe nomment les Liqueurs ainji 
fermentées ? 

Celle qui efl faite du fuc de raifin, efl: 
appellee Fin. On a donné le même nom aux 
fucs de fruits qui ont éprouvé la même 
fermentation ; comme le vin de pomme, qui 
vîJ^de Cidre , le Fin de Cerife , &c. Les in- 
Ccrife. ^ fufions & décoélions de grains qui ont ainfl 
Bierrc. fermentées, prennent le nom de Lierre. 

^ Qpeft-ce que cette Liqueur inflammable que 
Von retire des Liqueurs Spiritueufes par la 
diftillation ? 

^ C’efl: une liqueur blanche , limpide , lé- 
vit' gère , d’une odeur pénétrante, qu’on appelle 
Efpritde Fau-de- Fie , fl elle contient à peu près la 
Vin. moitié de phlegme ; & Efprit de Fin ou Efprit 
■àrdent, fl elle n’en contient pas du tout. 

C’elt 
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Ceft c^t efprit qui eft le produit du prémiei" 
degré de fermentation, c’eft-à-dire, de la 
fermentation fpiritueufe. 

Qjielk eft la Compofition naturelle des 
Efprits Ardents 

C’elt un mélange de phlogillique & d’eau 
combinés enfemble , par fintermède d’un 
acide, & c’eft encore cet acide qui rend ce 
compofé diflbluble dans les liqueurs aqueufes. 

. Si rEau entre dans la Compofition de ces 
Efprits , ils ne font donc pas éxempts de 
phlegme , comme vous Vavez dit ') ? 

Les efprits ardents ne font point dépouil¬ 
lés de beau elTentielle à leur compofition, 
ils ne le font que -de celle qui leur eft étran¬ 
gère , c’eft-à-dire, de l’eau qui n’eft point 
unie auphlogiftique, par le moyen de l’acide; 
car l’eau eftentielle ne peut en être féparée , 
qu’en opérant la décompofitionde ces efprits. 

Vous n admettez point dAIuile dans les 
Efprits Ardents ; cependant VIluile de PEf 
prit de Vin eft démontrée dans l'opération de la 
Liqueur Minérale Anodine de lioffmaan (i) , 

(j ) Cette Liqueur qui porte le nom de fon Auteur, elT; 
un mélange d’huile de vitriol «Std’erprit de vin diftillés en¬ 
femble, & dans laquelle diUillation il paroîtunpeud^huile 
que quelques-uns appellent improprement huile de vitriol. 
Maisle rçavantChymifteM.Baron,areconnu être vraiment 
une huile produite de la décompofitiondel’efprirde vin, 
ce qui lui fit conclure que l’efprit de vin contenoit de l’huile 
soute formée. 

D d 
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qui efl un mélange cVEfprh de Vin & d'Huilé 
de Vitriol (^2^ difîillés enfemhle : or cette Huile 
ne fe féparcroit point de cet Efprît , fi elle 
nentroit point dans fa compofition ; donc votre 
définition des Efiprits Ardents , nefi point 
étcade ? 

II eft vrai que Topéradon de la liqueur 
minérale anodine de HofFmaan , démontre 
une partie de l’huile de refprit de vin : cela 
femble prouver quelle éxiiloit dans cet ef- 
prit 5 mais fi l’on confidère que l’efprit de 
vin contient les matériaux dont l’huile du vin 
étoit compofée avant la fermentation, on 
ne fera point furpris que ce foit un nou¬ 
veau produit que l’opération de la liqueur 
minérale anodine opère , en réunilTant ces 
matériaux pour régénérer l’huile du vin. Nous 
avons déjà dit que l’huile étoit un compofé de 
phlogiltique combiné avec l’eau, par l’in¬ 
termède d’un acide & une portion de terre : 
or l’efprit de vin eft une même combinnifon 
avec des proportions différentes , fans terre 
cependant, mais contenant beaucoup plus de 
phlegme que n’en contiennent les huiles. Nous 
avons dit encore que l’acide vitriolique bien 
concentré, faifit avec avidité l’humidité de 
tous les corps qui éprouvent fon contact : 
tout cela pofé , confidérons que lorfque l’a- 


(2) L’huile de vitriol n’efi: pas proprement une huile, 
maislapartie de rerprjtde vitriol Japlus chargée d’acide,. 
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dde vitriolique eft concentre dans 1 opera¬ 
tion jufqu’à un certain point, il enlève une 
partie de l’eau elTentielle à la compofition de 
refpritde vin; l’acide de cetefprit ne trouvant 
plus le même efpace pour s’étendre, porte 
toute Ton action fur le phlogillique , & forme 
avec lui & une portion de la terre que contient 
l’huile de vitriol, une huile qui a toutes les pro¬ 
priétés d’une huile elfentielle (3). 

Quelles font les Propriétés cara&ériftique^ 
des Efprits Ardents ? 

Les propriétés qui les caraélérifent, font : 

1°* D’être volatils, 

D’être mifcibles avec l’eau. 

3°- D’être inliammables, & de ne produire 
en brûlant ni fumée ni fuie (4}. 

4®- De ne laiffer après fa combuftion, ni 
charbon ni cendre. 

5®- De dilfoudre les réfmcs, les huiles cf- 
fentielles, & de ne pas toucher aux huiles 
graifes tirées par exprelfions, ni aux grailfes 
des animaux. 

Pourquoi les Efprits Ardents dijfohent-ils 
les Huiles ejjentielles & non les Huiles^ gf'tijfes 
tirées par exprefions , ni les Graijfes des 
Animaux P _ 

(3) Je m’étendrai davantage fur cette matière , dps 

un autre ouvrage que je me propofe de donner, fi celui-cv 
efi: reçu favorablement du Public. 

(4 J Preuve qu’ils ne contiennent pas d’huile toute for- 
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Parce que l’acide eft plus développée 
dans les huiles eflentielles, que dans les huiles 
grades tirées par expreffions & dans les 
grailles des animaux. C’eft pour cette raifon 
que les huiles gralhes deviennent diflblubles 
dans les efprits ardents par des diltillations 
réitérées^, parce que l’aélion du feu déve¬ 
loppant l’acide qui étoit embarralTé dans les 
autres parties de l’huile, les rend âcres, & 
leur donne la propriété de fe dilToudre dans 
les efprits ardents , comme les huiles elTen- 
tielles. 

Peut-on rendre les Efprits Ardents plus 
volatils qu ils ne le font communément , par 
des difiliation s ? 

Non, on ne peut les rendre plus volatils 
qu’ils le font, par la privation des parties 
aqueufes qui leur font étrangères ^ mais en 
les reètihant avec une certaine quantité 
d’huile de vitriol , ils produifent un efpric 
d une volatilité etonnante : ç’eft ce que nous 
Æther. appelions Æthcr. 

Quef-ce que cet Æther? 

C eft un efprit ardent, privé par finter- 
inede de l’acide vitriolique concentré , d’une 
partie de 1 eau qui eft de fon effence, en- 
forte que fa nature en eft altérée, jufqu’au 
point qu il perd fa propriété de fe diffoudre 
dans l’eau. ' 
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Pourquoi îaprivatim d'une partie de Peau 
eppentielle à PEfprit Ardent , lui ôte-t-elle la 
propriété de fe dijfiudre dans les liqueurs 
aqueufes ? 

Parce que le phlogiltique & l’acide ne trou¬ 
vant plus tant d’efpace pour s’étendre, fe rap¬ 
prochent, s’uniflent plus intimement enfemble 
qu’ils n’étoient dans l’efprit ardent. Cette 
combinaifon devient d’une nature qui appro¬ 
che beaucoup de celle de l’huile , & devient 
comme elle indiflbluble dans les liqueurs 
aqueufes. 

N'y a-t-il que l'Huile de Vitriol concentrée 
qui peut produire un Æther avec les Efprits 
Ardents ? 

L’efprit de nitre concentré en produit aulTi. 
Mais l’on ne connoît point d’autres acides qui 
puilTent produire un pareil phénomène avec 
les efprits ardents. 

Qi/elles font les Propriétés qui dijîinguent 
rÆther des Efprits Ardents? 

Les caraélères qui les diflinguent, font : 

10-D’être plus inflammable , plus léger, & 
plus volatil que ces efprits les mieux alkoo- 
lifés (5) ; car il fe diflipe très-promptement 

(5)- Aikoolifer ou réduire en alkool,fignifie rendre un 

efprit auffîpur qui peut l’être. Ce terme eft auÏÏî employé 
pour exprimer une poudre tellement fubtile, qu’on ne 
la fent plus entre les dents. Ainfi l’efprit de. vin autant 
reftifié qui peut l’être , eft appellé alkool devin; & une 
poudre fubtile, poudre réduite en alkool. 
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étant expofé à l’air, & ne mouille pas les 
doigts. 

2^- De n’étre pas mifcible avec l’eau. 

3°- De difibudre plus promptement & avec 
beaucoup plus de violence les huiles effen- 
tielles. 

40* D’avoir plus d’affinité avec l’or que 
l’eau régale, quoiqu’il ne diiïblve pas ce 
métal en maire: car l’or dilTous par l’eau ré¬ 
gale , abandonne auffi-tôt l’acide de ce diiïbl- 
vant, pour s’unir à rœther qu’on lui préfente, 
& cette liqueur volatile le tient en dilfolution. 

CHAPITRE XL. 

De la Fermentation Acide. 

^^U'efi-ce que la Fermentation Acide’l 

C’ell le fécond degré de fermentation ; 
c’eft-à-dire, que par un mouvement de fer¬ 
mentation continuée dans les liqueurs vi- 
neufes, elles deviennent acides. Ces liqueurs 
perdent dans cet état les noms de Vin , de 
Bierre , de Cidre , &c. pour prendre celui 
de Vinaigre. 

Combien j a-t-il de fortes de Vinaigres ? 

Il y en a autant de fortes , qu’il y a d’ef- 
pèces de liqueurs vineufes; commele vinaigre 
de vin, de cidre, de bierre, &c. mais ce- 
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lui de vin efl: toujours le plus acide, &par 
conféquent le plus fort. 

Qiielle efl la Caufe Phyflque de la rêdu- 
dim des Liqueurs Fineujes en Vinaigre P 

La caufe phyfique eft un nouvel arran¬ 
gement , que les principes des liqueurs vi- 
neufes prennent entr’eux, dans^ la fécondé 
fermentation qu’un certain degré de chaleur 
excite , laquelle agitant la partie acide de 
ces liqueurs, en affoiblit runion quelle avoit 
contraélée avec les autres principes qui em- 
pcchoient qu’elle fe fit fentir avec toute fa 
force ( I ). 

Les Subfiances qiion remarque^ dans les' 
Liqueurs Vineufes^ font donc détruites par ce 
nouvel arrangement de leur principe ? 

Non, quoique l’union de ces principes 
foit affoiblie par une tranfpofition qui s’efl 
faite des parties, & que ces parties fe foient 
combinées différemment, le phlegme, l’acide, 
l’huile, & fefprit ardent,y éxiflent encore. 


(i) Le vinaigre vu au raicrofcope, préfente une multi¬ 
tude de corps oblongs , quadrangulaires, qui y flottent. 
Chacun de ces corps s’appetilfant depuis le milieu , exter¬ 
miné par deux pointes extrêmement fines; ces corps font 
les fels du vinaigre , & conftituent l’acidité de cette liqueur; 
mais pour bien obferver ces fels dans ce fluide, il faut expo- 
fer un peu de temps à l’air, üné ou deux gouttes de vinaigre, 
afin qu’une partie de l’humiditéaqueufe s’évaporant, les 
parties faiines fe rapprochent & foient plus fenfiblqs. 
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Par quel procédé démontre-t-on réxiftenc^ 
de ces Suhfîances dans le Vinaigre ? 

Elles font démontrées par plufieurs pro¬ 
cédés. 

La diftillation fimple , démontre le 
phlegme. 

2°* La faveur défigne l’acide, de même 
que l’efFervefcence de cette liqueur par l’ad¬ 
dition des alkalis. 

3°- L’huile fe manifefte dans la terre fo¬ 
liée du tartre ( 2 } , qui efl un fel neutre, 
gras & favonneux ; qualité que l’huile feule 
du vinaigre lui a pu communiquer. 

4P- Quant à l’efprit ardent, il fe reconnoît 
dans la diftillation du verdet & du fel de fa- 
turne , qui font des fels neutres métalliques, 
formés l’un par du cuivre , & l’autre par du 
plomb 5 faoulés chacun de l’acide du vinaigre; 
car on retire de ces fels, un efprit très-in¬ 
flammable 5 & qui brûle comme l’efprit de 
vin. 

Le ContaEl de V Air efi-il nécejjaire pour la 
formation du Vinaigre? 

Non , car l’air lui fait perdre de fa force, 
en diflipant les parties les plus fpiritueufes 
des liqueurs 'vineufes que l’on veut faire 
aigrir. L’expérience de Beccher ^ démontre 
même que ces efprits. font eflentiellement 

(_i') La terre foliée du tartre, eflun felalkalidu tartre 
combiné avec l’acide du vinaigre, jufqu’à la faturation. 

néceftaires 




nécefTaires pour avoir un bon vinaigre ; car 
ce Chymifte habile , ayant rempli de vin 
une bouteille de verre, dont il boucha en- 
fuite hermétiquement l’orifice ("3) , & la tint 
long-temps en digefiion , il en réfulta un 
vinaigre des plus fort, qui fut de très-bonne 
garde (4). 

L Acide du Vinaigre a-t-il les mêmes Pro¬ 
priétés que les Acides Minéraux 

11 a des propriétés qui font communes 
avec celles des minéraux , comme de former 
des fels neutres en le combinant avec des 
alkalis, des terres abforbantes & des fubftan- 
ces métalliques. Mais il a en même-temps des 
propriétés contraires à quelques-unes de celles 
des minéraux ; car l’acide du vinaigre rend 
le fang plus coulant, (propriété qui lui effc 
commune avec tous les acides végétaux^; 
les acides minéraux au contraire, les coagu¬ 
lent fortement (5}. 

L Acide du Vinaigre a-t-il autant d'affinité 
avec les Alkalis & les Terres abforbantes que 
les Acides Minéraux '? 


(3) Boucher ou fceller hermétiquement, eftclorre le 
: col d’un vaifleau de verre, avec une pincette, après l’âvoir 

fait rougir au feu, pour empêcher par ce moyen, la commu¬ 
nication de l’air extérieur. 

(4) Béccher, dans fa phyfique fouterreine. 

(5) Si l’on verfe du vinaigre chaud fur du fang, il le 
■ rend plus fluide ; effèt contraire que produifent les acides 

minéraux fur ce fluide animal. 

E e 
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Non ; car tous les acides minéraux peu¬ 
vent décorapoferles fels neutres, dont Tacide 
du vinaigre entre dans leurs combinaifons. 

Si on concentroit le Vinaigre , c efî-à-dire , 
fî on lui enlevoit une partie de fon Phlègme , 
fon Acide n aur oit-ilpas pour lors lesPropriétés 
en général quont les Acides Minéraux? 

Non, quoiqu’enlesdépouillant d’une gran¬ 
de partie de fon phlegme , fon acide appro¬ 
che de celui des minéraux , il eft néanmoins 
encore beaucoup plus foible , à caufe de la 
fubltance huiieufe dont il elt en partie em- 
barraffé. 

Quelle preuve pouvez - vous donner quunt 
Subftance huiieufe efi la caufe qui éloigne V A- 
eide du Vinaigre de la nature de ceux des Mi¬ 
néraux ? 

La preuve efl, que plus on le dépouille de 
fes parties huileufes, plus il approche de la 
nature des acides minéraux par fes propriétés : 
d’ailleurs onfçait que le phlogillique aiFoiblit 
l’acide vitriolique le plus concentré , même 
jufqu’au point qu’il fe trouve altéré plus que 
ne l’eft celui du vinaigre, puifque ce dernier 
acide a plus d’affinité avec les alkalis que le 
foufre ( 6 "). 

(^6) Nous avons déjà dit que le foufre étoic l’acide vi¬ 
triolique concentré, combiné avec le phlogillique; nous 
avons dit auffi que l’acide du vinaigre décompofe l’hepar 
fulphuris, qui efl: l’union du foufre & d’un alkali fixe. 
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Mais [ton le dépouilloit entièrement des par¬ 
ties huileufes dont il eft en partie embarrap , 
ne fe troiiveroit-ilpas pour lors de la même 
nature de celui des Minéraux V 

Oui, s’il étoit poffible de l’en dépouiller 
entièrement ; car il efb probable qu il n y a 
qu’un même acide dans la nature , qui ell; 1 a- 
cide univerfel, & que les autres acides ne 
font que cet acide primitif, modifié plus ou 
moins par l’union qu’il a contraftée avec des 
parties huileufes en palfant dans les corps des 
animaux & des végétaux. Enfin l’acide du 
vinaigre poufle au dernier degré de concen¬ 
tration , en le féparant d’un fel neutre dont il 
faifoit l’acide (7), approche beaucoup des 
acides minéraux, mais conferve encore fes 
propriétés qui le différencient. 

Qtiel procédé emploie-t-on pour féparer V A- 
cide du Vinaigre des Alkalis avec lefquels il 
forme des Sels Neutres ? 

On emploie les acides minéraux, & fpé- 
cialement l’acide vitriolique ; car ils ont plus 
d’affinité avec les alkalis fixes que l’acide du 
vinaigre : or ces acides dégagent celui du vi¬ 
naigre, qui aidé de l’aélion du feu, s’élève en 
vapeur qui fe condenfe, (s’il eft recueilli dans 
des vailfeaux propres pour cela (8) ) en 


(7) Telle eft la terre foliée du tartre. 

(8) Telle eft une cucurbite de verre, munie d’uncha-. 
piteau de même matière, 

E e 2 
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une liqueur lii plus vive & la plus pénétrante 
que 1 on puilTe tirer du vinaigre : c’eft cette 
liqueur qu’oii appelle Vinaigre Radical. 

Qiie devient l Acide Minéral dans cette Opê- 
ration ? 

Il fe combine avec Talkali qui fervoit de 
baie à l’acide du vinaigre, & forme avec lui 
neutre, qui prend différents noms, félon 
1 elpece d acide qu on a mife en ufage pour 


pelles font les Propriétés cara&ériftiques 
de l Jicide du Vinaigre ? 

Les propriétés qui le caraftérifent, font: 
i°- Lorfqu’étant combiné avec un alkali 
faxe ou une terre abforbante, de former un 
lel neutre qui ne ciyflanilé point. 

a®* Cet acide combiné avec le plomb, 
donne un fel neutre métallique d’une faveur 
lucree, dont les cryftaux ont la figure pa- 
rallelipipédes applaties , dont fextrêmité eft 
terminée par deux furfaces inclinées à l’op- 
po ite 1 une de 1 autre , de manière qu’elles 
forment une pointe & des angles aiguës avec 
des grandes faces de parallélipipédes (lo): 


, pour obtenir de pareils cryftaux. obferver 

ime évaporation infenlibie, autrement on n’obUentqué 
des petits cryftaux fort confus. Perfonne n’a mleul X 
"y^“".‘‘'‘>"ons,queMr. Rouelle, fameuxChy- 
mifte&Apothicairede Paris./^cy« leMémoire Vuldlmé 

d ceux 

ae i Académie des Sciences ^pour VAnnée 1745 . 
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c’eft précifément la même cryftallifation que 
celle du Tel végétal. 

Que fa vapeur ronge le plomb qu’on lui 
oppofe, jufqu’au point qu’elle le réduit en une 
matière blanche, que l’on appelle Cérufe. Ccrufe. 

4°- Qu’il rouille le cuivre & le réduit ei:t 
Verd~de-s,ris, verd-dc- 

° gris. 

CHAPITRE XLI. 

De la Fermentation Putride. 

LTeft-ce que la Fermentation Putride ? 

C’eft le troifième degré de fermentation; 
c’eft-à-dire , que la .fermentation acide étant 
continuée h l’aide d’un certain degré de cha¬ 
leur 5 elle palfe enfin à la putride : ce der¬ 
nier degré de fermentation, eft celui de la 
deftruélion ou décompofition entière des 
corps ; on l’appelle Putréfa&ion C i 

Il faut donc que les Corps paffent par la 
Fermentation Spiritueufe & la Fermentation 
Acide 5 avant de tomber dans la Putréfa¬ 
ction ? 

Oui, il faut que tous les corps fubifiTent 
néceffairement les deux prémiers degrés de 


rO Un mixte fubfifte tant que dure l’union des prin¬ 
cipes qui le compofent; mais auiïî-tôt que cette union fe 
détruit, que fes principes s’écartent & fe fépareiit les uns 
des autres, la forme du mixte fe change. 
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fermentation, avant de pafler au troifième. 

Cependant on remarque que les Chairs des 
Animaux je pourrijjent , fans avoir éprouvé 
ni la Fermentation Spiritueùfe , ni V Acide ; 
ainfî les deux prémiers degrés de Fermenta¬ 
tion ne font point nécejfaires pour parvenir d 
la Fermentation Putride ? 

Quoique la fermentation fpiritueufe ne 
foit point fenfible dans les chairs des ani¬ 
maux , l’on ne doit point conclure pour cela 
que ces corps ne l’éprouvent pas : on doit 
croire , au contraire , que ce prémier degré 
de fermentation a lieu dans les animaux , 
comme dans les autres fubftances fermenta- 
tives, avant de pafler au fécond degré , c’eft- 
à-dire , à la fermentation acide qui y efl: très- 
fenflble ; que l’on obferve par l’odorat ce 
qui fe pafle dans la chair des animaux avant 
qu’elle parvienne à la putréfaélion, on re¬ 
marquera quelque temps après la mort de^l’a- 
nimal, que la chair a plus d’odeur, fans que 
l’acide fe manifeffce, ce temps eft vraiment 
le temps de la fermentation fpiritueufe, & 
que fl cette fermentation n’efl: point fi fen- 
fible que dans celle des fucs de raifm , de 
pomme , &c. cela ne dépend que d’une cer¬ 
taine différence qu’il y a dans la combinai- 
fon de fes principes ; la chair s’aigrit enfuite , 
ce que l’odeur feule peut confirmer, la pu¬ 
tréfaction lui fuccède promptement, & ce 
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degré eft le dernier que les corps peuvent 
éprouver (2}. 

Qj^e réfulte-t-il de la Putrêfa&ion ? 

, Il en réfulte la décompofition entière des 
corps, par la défunion des principes qui les 
compofent, ce qui donne lieu à une produ- 
èlion qui n’éxiiloit point auparavant par 
une combinaifon nouvelle de ces mêmes 
principes. 

Quelle eft cette nouvelle Produ&îon de la 
Fermentation Putride ? 


C’eft l’alkali volatil. 

Qiielle Preuve démontre VExiftence de 
VAlkali Volatil^ dans les Corps putréfiés? 

La réparation des principes de ces corps 
par la voie de la diftillation , en font la 
preuve évidente ; car on en retire un efprit 
volatil urineux (3) , duquel on peut feparer 
le fel volatil, fous la forme concrète par une 
même opération , en employant un feu très- 
doux ; car ce fel étant d’une volatilité plus 
grande que celle de feau, il s élève le pre-r 

Mais cet Alkali Volatil , n eft-îl pas le pi o- 


Ces trois degrés de fermentation, font encore plus 
remarquables dans les bouillons & les gelées ; l’onremarque 
que ces fubftances aigries, e’adouciflent par les terresab- 

forbant^.Qut j-éfous en liqueur , ell appellé 

erpric volatil urineux, par fimUitude à celui que l’on tire de 
rurine putréfié*. 
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de l Actîofi du Feu , plutôt que Ici Pfo- 
du&ion de la Fermentation Putride? 

Non, puifqu il fe trouve tout formé dans 
les corps corrompus. La preuve en eft qu’il 
s eleve dans la diftilJation , avant les autres 
fubftances de ces corps, de même qu’il ar- 
diflillation des matières non pu¬ 
tréfiées qui contiennent cet alkali tout for- 
mé (4) , & que lorfque ce fiel eft le produit 
de 1 aèlion du feu, il précède le phlegme , 
l’acide, & la plus grande partie de l’huile du 
corps dont il eft tiré ; parce que la combi- 
naifon des principes qui forment cet alkali, 
n’eft achevé q ue fur la fin de la diflillation. 

C4) Telles font les fémences de la plûpart des plantes 
crucifères, comme la roquette, la mou tarde, le cochlearia, 


CHAPITRE XLII. 

Du Tartre ( i ), 

^^U'efl-ce que le Tartrel 
C’eft le fel eflentiel du fuc de raifin, lequel 
fe forme dans le temps de la fermentation 
Ipiritueufe de ce fuc ( 2) parla combinaifon 

CO Quoique le tartre foit le produit de la fermenta- 
tîopfpiritueufe,j’ai crune devoir en parler qu’ici, pour ne- 
point troubler l’ordre des trois-degrés de fermentation. 

C O Les vins d’Allemagne fonfceux qui en produifênt 

le plus, parce qu’ils font plus acides. 


d’une 













d’une partie tcrrellre , huileufc & d’un 
acide qui les domine, lelquels font dans des 
proportions qui rendent ce Tel infoluble dans 
les liqueurs aqueufes, meme dans celle qui le 
produit ; en forte qu'il fe précipite & s’atta¬ 
che aux parois du vailfeau fous Tapparence 
d’une matière pierreufe. C’efc dans cet état 
qu’on l’appelle Tartre crud. ^ 

Ny a-t-il que le Suc du Rai fin qui produit 
un fd femhlcihle dans la Fermentation fpiri- 
tueufe V 

Oui, les autres liqueurs qui font fufeep- 
tibles de la meme fermentation n’en produi- 
fent pas ; ne contenant point les matériaux 
propres, ou dumoins, en des proportions fuf- 
nfantespOLir le former. 

Le Tartre ejl-ilplus dijfoluhle dans les au* 
très Liqueurs que dans le Fin ? 

Non, l’eau qui eflen général le plus grand 
dilTolvant des fels, ne peut le dilfoudre qu’é¬ 
tant bouillante & que fa quantité égale au- 
moins trente fois le poid de ce fcl, encore 
cette diffolution n’efb elle point parfaite, 
puifque runion n’eft point intime entre les 
parties de l’eau & celle du tartre, le mouve¬ 
ment d’ébullition feul, eft la caufe de la 
divifion & fufpenfion de cette matière faline ; 
car ce mouvement ceflant par le refroidüTe- 
ment de l’eau, le fel fe précipite en poudre 
F f 
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blanche , elFèt que ne produiroit pas une 
diflblution parfaite. 

Quelle eft la caufe de T InfoluhïUté du iTar- 
tre dans lEau^l 

C’ell la partie huileufe , qui avec la paftfe 
terreufe forme la bafe de ce fel eifentiel. 


Mais fi on enlevoit cette partie Huileufe^ 
qui fait 1 ohfiacle de fa dijfolution , ne la ren- 
droit-t-onpas pour lors Diffoluble dans les Li¬ 
queurs Aqueufes? 

Oui 5 s’il étoit polfible de lui enlever cette 
partie , fans opérer fa décompofition : mais 
la calcination qui feule peut l’én dépouiller, 
change en même temps fa nature , car fes 
parties huileufes fe brûlent ou fe dilfipent 
en fumée avec une grande partie de fon acide, 
& l’autre partie de fon acide, fe combine 
avec la terre, & forme enfemble un alkali, 
Aïkaiidu c’efl: ce que nous appelions Alkali du Tartre 
& Sel de Tartre. 


- Cet Alkali néxifioit donc point dans le 
Tartre avant fa calcination! 

Non pLiifque le tartre n’efl point un fel 
neutre, mais un fel acide. 

LA&iondu Feu dans laCalcination duTartre 
forme donc une nouvelle Produ&ion , fi cet 
Alkali nentroit point dans la, Compofition na¬ 
turelle de ce Sel effentiel? 

On n’en doit point douter j car non-feu- 
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lement le tartre a les propriétés d’un fcl 
acide, mais il ne peut être décorapofe par 
les acides minéraux, qui ont plus d aftimte 
avec les alkalis fixes, que les acides vege- 
taux. 

Comment purifie-t-on le Tnrtre ? 

On le purifie par la voie ordinaire des 
fels , c’elt-îi-dire , qu’on le fait diffoudre dans 
l’eau bouillante , on le filtre , puis 1 on pro¬ 
cède à l’évaporation, pendant laquelle il le 
forme à la fuperficie de la liqueur faillie, 
une pellicule blanche & cryftalline, que ^ 
nous appelions Crème de Tartre 
liqueur étant mife en lieu frais, il fe forme 
des cryllaux au fond duvaiffeau, & cefont 
ces cryllaux, que Ion appelle pdeïam^. 
Tartre , mais ces cryllaux ne different en rien 
de la crème de tartre' que par leurs ligures. 

Pourquoi purifie-t-on le Tartre par cette^ 
voie , Çi la Calcination fieule peut le dépouiller 
de la partie Huileufie , qui^ empêche opiniâtré- 
ment fa dijfiolution dans l eau ? 

C’ell pour lui enlever non-feulement des 
oarties terrellres qui lui font furabond’antes, 
mais encore pour le dépouiller d’une matière 
graffe & des parties mucilagineufes, que cette 
' matière laline contient, fans faire partie de 

(rO On lui donne le nom de crème , parce que cette 
peliiVule fumage laLiqueur, comme la crème fumage le 

17 f ^ 




Sel 

V4^étaJ. 


ion efience : c’efl pourquoi la creme & les 
cryftaux de tartre , ne font pas plus folubles 
clans 1 eau, que le tartre crud. 

On ne peut donc pas rendre le Tartre ah- 
folument foluble , fans lui faire fuhir fa Dé- 
compofîtion ? J j 

Non , on ne peut parvenir à le rendre 
e quen 1 aJkalifant par la calcination, & 
le combinant enfuite avec un même acide 
qu 11 concenoic avant d etre décompofé (£) \ 
mais ce fel nouveau ell d’une nature dilfë- 
état primitif, puifqu’il forme 
‘ neutie, d acide qu’il étoit dans fa 


nature. 

le qui cara&érifem 

Les propriétés qui le caraiftérifent, font; 
1 • Son infolubilité dans l’eau 

TnW-°' ?°",“flammabilité & fa détonnation, 
lorlqu on le jette au feu avec le nitre. 

neutre, que l’on 
nppelle Sel Végétal Cs) , par la combinai 
de fes cryflaux avec le tartre alkaiifé. 
4 • Ses cryllaux combinés avec la bafe du 


~ cryflaux de tartre. 

1 alkah du tartre comlunés enfeinble. ^ 

{pj C eft-à-dire la crôrae ou les cryftaux de tartre. 
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fel marin ou un alkali femblable, tel que la 
foude 5 produifent un fel neutre très - diflb- 
luble , que l’on appelle Sel de Seignet ( 7 ). se,^gncf.' 

5°- De diflbudre les terres abforbantes, 
comme la craie , la chaux, &c. & de former 
enfemble, des lels neutres très - dilfolubles 
dans les liqueurs aqueufes. 

6°- De former avec le fer, un fel neutre 
métallique , que nous appelions Tartre mar- 
îial Soluble, lubie. 

7°- Que fon acide combiné avec la partie 
réguline de rantimoine , qui lui fert de bafe , 
forme un fel neutre, que l’on nomme Tar- Tartre 
îre Emétique & Tartre Stibiê. Emenquc 

8°* De fournir un fel volatil, par la diftil- 
lation. 


Quelles font les Propriétés cara&ériftiques 
du Tartre alkifél 

Les propriétés qui le caraélérifent, outre 
celles qui lui font communes avec les autres 
alkalis fixes, font ; 

i®- De produire par fa combinaifon avec 
l’acide du vinaigre, un fel neutre , qu’on 
nomme Terre foliée du Tartre, fdféTda 

De former étant combiné avec la crê- Tartre, 
me de tartre, le fel végétal. 

3°- De produire étant faoulé d’acide vi- 
triolique , le Tartre Vitriolé, vSiZ 


(7) Nom de fon Auteur. 
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CHAPITRE PREMIER. 
Des Végétaux. 

U' entendez-vous par les Végétaux ? 

J’entends des corps organifés qui croiffent ! 
par le moyen d’un fuc nourricier, qu’ils tirent i 
de la terre par leurs racines à l’aide de la' 
chaleur du foleil,& qui circulant dans fes: 
vailTeaux, porte la nourriture à toutes fes; 
parties ; tels font les arbres, les arbriffeaux, 
les fous-arbriffeaux, les herbes, les mouffes, | 
même la moifiiTure (i)ô'fous le nom de 
végétal, je comprend encore tout ce qui 
provient des plantes; tels que les fucs,les 
gommes, les ré fine s, &c. 

Qiiellepreuve démontre que la Circulation. 


(i) Le Microfcope nousfaic voir que la moifiiTure eft un 
amas de petites Plantes qui portent des feuilles, des fleurs 
& des femences: il y a plufleurs efpècesde ces Plantes, 
car quelques unes font du genre des Champignons, d’autre 
du genre desjoncsj&c. 



















du Suc Nourricier dans les Plantes,[oit la caufe 
de leur Accroijjement? 

La preuve efl, que fi l’on intercepte cette 
circulation, la plante périt & celTe de croitre, 
par conféquent; de même qu’un animal meurt 
fl Ton fang cefle de circuler. 

P eut-on décompofer les Végétaux'^ 

Oui, la combuftion, la diflillation fans 
addition (2) & la fermentation les décompo- 
fent. 

Par la combuPion non-feulement le phle- 
gme fe diffipe , mais encore , fhuile & faci¬ 
de de leur fel elfentiel ; enforte qu’il ne rePe 
qu’une matière fèche, grife, compofée des 
parties les plus Pxes de ces matières combu- 
Pibles, c’eP-à-dire, de la partie tcrrePre & 
de falkaliquifervoit de bafe à f acide du fel 
ePentiel. Cette matière eP ce que nous 
appelions Cendre. ^ cendre. 

Par la diPillation fans addition, le phlè- 
gme , fhuile & quelquefois le fel, (lorfqu il 
s’en trouve de volatil ) , s’élèvent dans cette 
opération , & ne lailfant qu’une matière noire 
qui eP la terre la plus Pxe de la matière com- 
buPible unie à une portion du phlogiPique 
& un peu de iel ; c’eP ce que nous appelions 
Charbon. , 

Par la fermentation, les principes desve- 


(a) Par diftillation fans addition, il faut entendre ici, 
diftiller ces Subllances fans ajouter aucune Liaueur. 
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gétaux agilTent les uns fur les autres, fe 
défuniffent & fe recombinent différemment 
enfemble, enforte qu’il en réfulte un nouveau 
compofé qui n’éxifloit point auparavant, com¬ 
me par exemple 5 le fuc deraifin ne contient 
rien de fpiritueux, fa fermentation cepen¬ 
dant produit un efprit ardent, la putréfaélion 
produit un alkali volatil, &c. Ces produélions 
nouvelles ne peuvent avoir lieu, que premiè¬ 
rement lesprincipes des corps fermentatifs ne 
foient défunis pourfe combiner différemment 
qu’ils fétoient avant la fermentation : il ar¬ 
rive donc une décompofition dans la fer¬ 
mentation. 

Si la décompofition des Végétaux par la 
comhufiion laijfe de la Cendre , pourquoi les 
décompofant par la difiillation fans addition^ 
ne font-ils pas réduits en une pareille matière , 
puifqu on en fépare également les mêmes prin¬ 
cipes par cette opération , comme par la corn- 
hufiion ? 

Parce qu’il faut la communication de Pair 
pour réduire les matières en cendre, & telle 
violente que foit faélion du feu, le charbon 
reftera toujours inaltérable , s’il n’éprouve 
le contaèt de cet élément ; c’efl pourquoi 
lorfqu’on veut faire du charbon, fi-tôt que 
la matière combuftible efl embrafée, qu’elle 
ne donne plus ni flamme, ni fumée , on lui 
ôte la communication de l’air, en l’étouffant 

dans 
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dans quelque vaiueaux, ou le couvTant d’une 

certaine quantité de terre. 

Ainft on peut donc réduire en cendre les 
Matières Charhonneufes refiant es de la dé- 
compofiition des Végétaux par la difiillation , 
en les emhrafant à Vair ? 

Oui, étant einbrafée à l’air libre , le phlo- 
giftique que ces matières contiennent , fe 
diflîpe entièrement, & laiffe la terre & la 
bafe du lel effentiel ( que les matières vé¬ 
gétales contenoient avant leur combullion), 
pour former la cendre. 

Peut-on fèparer le Sel Alkali des Cendres? 

On le fépare facilement en les lavant dans 
l’eau, le fel s’y diifout, & la terre refte pure* 

Tous les Corps font-ils propres à produire 
du Charbon ? 

Non, il faut qu’ils cdntiennent une ma¬ 
tière huileufe avec beaucoup de terre ; or 
les végétaux font les corps qui en contien¬ 
nent le plus, c’efl: aulTi ceux qui fourniflent 
le plus de charbon. 

Vous avez dit ci-devant que V Acide Vitrio- 
ligue a beaucoup d'affinité avec le Phlogifiique , 
ce principe inflammable peut donc fe féparer 
pour fe combiner avec lui & former un Soufre ? 

Il eft vraie que l’acide vitriolique a beau¬ 
coup d’affinité avec le phlogifiique, miis ü 
ne peut contraèler une union avec celui du 
G s 
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eharbon, que lorfque ce principe fulfureux 
abandonne dans rembrafement la terre avec 
laquelle il efl uni dans cette matière ; l’acide 
nitreux ( lorfqu’il eft uni à une bafe (3)), 
décompofe aufli le charbon, en lui enlevant 
avec rapidité fon principe fulfureux, mais 
il faut pour cela que le charbon foit em- 
brafé. 

Pourquoi dites-vous que lorfque V Acide 
Nitreux eft uni à une hafe , décompofe le Char¬ 
bon; cet Acide pur ne peut donc point opérer 
cette décompofition ? 

Non, l’acide nitreux pur ne peut lui en¬ 
lever fon foufre principe ; car fi 011 mêle de 
l’acide nitreux avec du charbon, & qu’on 
poiilfe ce mélange par le feu à l’air libre, 
l’acide fe diiïipe & le charbon fe confume 
par la combuftion , de même que s’il étoit 
feul. 

Qiielles font les Principes qui compofent 
fiaturellement les Végétaux^. 

Les principes qui les compofent font l’eau, 
la terre, l’huile & le fel ; mais l’huile & le 
fel ne font que des principes fecondaires , 
puifque ces deux fubftances font elles-mêmes 
compofées des principes primitifs, qui font, 
C comme je l’ai déjà dit) , les quatre élé¬ 
ments 5 mais ces principes fecondaires, n’é¬ 
tant point liés fi intimement enfemble, que 


Cs) C’eft-à-dite, le nitie ou falpêtr©. 



ne font les principes primitifs dans tous les 
corps 5 c’effc pourquoi les végétaux fe décom- 
pofent facilement, fe changent aifément en 
nourriture , & font fi fujets à la corruption & 
fl utiles à la médecine. 

Quelles font les Parties des Plantes les 
plus propres à la Nourriture ? 

Ce font les femences farineufes, comme 
le bled, le feigle , forge, le ris, &c (4). 

Pourquoi les Semences Farineufes font-elles 
plus propres à la Nourriture que les autres 
parties des Plantes ? 

Parce qu’elles contiennent des fucs plus 
propres à former le chyle (^5). 

Le Suc nourricier des Végétaux neft donc 


(4) Il y a des fi-uits, de certaines herbes, & des racines 
qu’on met au nombre des aliments; mais la nature ne pro¬ 
fite pas de ces nourritures comme des Semences Farineu- 
fes. Le Sagou qui efienufage en France, depuis quelques 
années, (comme aliment médicamenteux, dans les mala¬ 
dies de poitrine où le lait efl: indiqué) eft encore une 
excellente nourriture. Ce font da petits grains Farineux 
formés de la moelle d’une cfpèce de Palmier appellé 
Arbor Farïnifera. 

C5) Le Chyle efl une liqueur nourricière & laiteufe , 
compofée de parties huileufes & mucilagineufes, extraites 
des aliments, par une méchanique particulière de notre 
corps; ce font les globules huileufes extrêmement petites 
qui nagent dans ce liquide, qui fait fa blancheur; fem- 
blable au lait qu’on tire des femences huileufes, comme 
des amandes, des quatre femences froides majeures^ &g. 
les pilant & les délayant dans l’eau. 
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pas de même nature dans toutes les parties des 
Plantes puifque certaines parties contiennent 
des Sucs 5 propres à la formation du Chyle , 
g lie les autres parties ne renferment pas? 

Le fuc eft de même nature dans toutes 
les parties des plantes, mais ce lue elt plus 
charge d huile & de terre dans certaines par* 
ties que dans d’autres, félon la difpofition 
des organes de ces parties.'; car on obferve 
que dans certaines plantes, la partie la plus 
huileufe & aromatique , réfide dans les fe- 
mences, ou dans les fleurs, ou dans l’écorce; 
tantôt elle habite dans les racines , tantôt 
dans les feuilles, mais dans la plus grande, 
partie des végétaux , la partie la plus huileufe 
& aromatique a fon fiège dans les femences : 
c eft par la meme clilpolîtion des organes 
de certaines plantes, que le fuc le plus pro¬ 
pre à nous nourrir, elt tranfporté dans leurs 
lemences , où par la maturité, il acquiert 
une certaine perfeétion pour devenir fari¬ 
neux : mais ces lubftances différentes qu’on 
remarque dans certaines parties , y furent 
toujours transférées par l’eau , qui elt le prin¬ 
cipe le plus abondant des fucs végétaux , 
lorfque ces fucs font de nature aqueufe. 

Il y a donc des Sucs de différentes natures 
dans les Végétaux ? 

^ Oui, ces fucs font de nature différente , 
lelon les plantes defquelles on les tire ; 
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car celui des unes efb d’une nature aqueufe, 
les autres d’une nature grade ; ceux-ci font 
d’une nature réfmeufe , ceux-là d’une nature 
aqueufe & réfmeufe enfemble. 


CHAPITRE JL 

Des Sucs de Nature aqueufe des 
Végétaux. 

entendez-vous par des Sucs aqueuxl 

J’entends les fucs qui n’ont rien d’on- 
élueux , tels que le fuc de raifin, de pomme , 
de plantain, &c. 

Comment tire-t-on ce Suc des Plantes ? 

On le tire par comprelTion , lorfqu’elles 
font récentes & fucculentes, c’eft-à-dire , en 
les pilant dans un mortier de pierre , puis 
l’exprimant entre les mains ou à la prefle, 
pour en extraire le fuc. 

Quels font les Principes qui compofent les 
Sucs aqueuxl 

Ce font une grande partie de phlegme, 
un fel elTentiel, une portion d’huile & de 
terre. 

Peut - on féparer le Sel ejfentiel des autres 
Principes , avec lefquels il compofe les Sucs 
jiqueux'l 

Oui, il n’eft queftion pour cela, que db 
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le laiflTer dépurer par réfidence, c’efl-à-dire, 
par le feul repos; car alors la plus grande 
partie de la terre fe précipite au fond de la 
Liqueur qui devient claire, on la filtre , on la 
fait évaporer en partie, puis on. l’expofe 
dans un lieu frais, où il dépofe des cryftaux 
falins contre les parois du VaiiTeau. 

Efl - ce le feul procédé quon emploie pour 
féparer le Sel E^entîel de toutes les Plantes ? 

Non, il eft impolfible de retirer le fel 
effentiel, par cette méthode, des plantes li- 
gneufes, des plantes aromatiques, & de celles 
qui fontmucilagineufes; caries plantes ligneu- 
fes, peu fucculentes, nerendentpasde fuc par 
lacompreffion, on efl obligé d’avoir recours à 
la trituration, ce qui fe fait en pilant la plan¬ 
te & l’agitant fortement dans une certaine 
quantité d’eau , afin que la partie faline fe 
détache de la plante en fe diifolvant dans 
cette liqueur, dont on en fait enfuite évapo¬ 
rer une partie , qu’on met dans un lieu frais 
où les cryftaiix fe forment. Quant aux plan¬ 
tes aromatiques & les plantes mucilagineufes, 
1 abondance de l’huile dans les prémières & 
la grande quantité de mucilage dans les fé¬ 
condés, mettent un obftade à la criftallifation ; 
mais il y a des moyens propres à remédier 
à ces inconvénients, qui font de pafiTer les fucs 
exprimés de ces fortes de plantes, fur de la 
chaux vive, ou fqrdes cendres de bois neuf 
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qui enlève l’huile, ou le mucilage furabon- 
dant, & dégagent par ce moyen le fel elTen- 
tiel qu’il y étoit comme enchaîné. 

De quelle Nature eft le Sel ejjentiel des 
Plantes ? 

Il y en a de différentes natures, félon la 
plante dont on la tire , car les uns font acides 
comme le fel d’ozeille ; les autres neutres ou 
moyens comme le fel de la foude ou kali ; 
les autres font alkalis volatils , comme le fel 
de la plupart des plantes crucifères. 

Les Sels Alkalis Volatils ejfentiels , fe ti¬ 
rent - ils des Sucs des Plantes Cruci fères par 
la cry flallifation ^ comme les Sels Acides & les 
Sels Neutres ejfentiels ? 

Non , il faut avoir recours à la diflillation 
fans addition; c’eft-à-dire, fans ajouter au¬ 
cune liqueur avec la plante : encore faut - il 
que le feu foit allez fort pour le détacher 
des autres principes avec lefquels il eft uni. 

Qttel ejî VAcide qui fait partie des Sels 
Neutres ejfentiels 

L’acide qui réfide dans ces fels, eft tan¬ 
tôt l’acide nitreux , tantôt l’acide marin , & 
quelquefois f acide vitriolique , félon le ter- 
rein où les plantes prennent leur accroiffe- 
ment ; car les plantes maritimes ( i} contien¬ 
nent du fel marin; donc l’acide du fel effen- 


(i) Tels font le Kali ou laSoude^ la Percepierre, Sic. 



Extrait. 
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tiel dé ces plantes, eft l’acide marin. Celles 
qui prennent leur accroiflement fur les mu¬ 
railles ou dans des terres nitreufes contien¬ 
nent du nitre pour feleflentiel; donc fon acide 
elt nitreux ; celles qui contiennent un tartre 
vitriolé, ont l’acide vitriolique , qui rcfide 
dans leur fel eflentiel ; quelquefois aulTi les 
végétaux contiennent plufieurs de ces fels 
enfemble ; leur fel elfentiel pour lors effc 
mixte, c’elt-à-dire, mêlé de plufieurs‘fels 
différents. 

Peut-on conferver quelque temps les Sucs 
Aqueux , tirés des Plantes par comprejfion ? 

Oui, fl aulfi-tôt que le lue eft tiré de la 
plante , on en remplit des bouteilles jufqu’au 
col , ajoutant enfuite de l’huile environ la 
hauteur d’un travers de doigt, pour empê¬ 
cher la communication de fair extérieur avec 
le fuc ; fans cette précaution le fuc fermen- 
teroit & toraberoit en putréfaélion. 

T a- 1 -il d'' autre moyens de conferver ces ' 
Sucs ? 

Oui , fl après les avoir fait clarifier par 
réfidence , ou en leur faifant prendre un 
bouillon fur le feu, on le fait évaporer par 
une chaleur lente, jufqu’à la confiflence de 
miel, on les conferve quelque temps, 011 
les appelle alors Extraits. Ces extraits con¬ 
tiennent le fel elfentiel, quelques parties 
huileufes&terreftres qui fe font rapprochées 

par 
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par la diflipation de l’hurnidité aqueufe dans 
laquelle elles étoient fufpendues, mais ces 
extraits font moins parfaits, que ne font les 
fucs dont on les fait; car le feu fait toujours 
dilfiper quelques parties huileufes & falines ; 
c’eft pourquoi on ne doit jamais faire l’ex¬ 
trait des fucs, qui contiennent des parties 
volatiles, comme la plupart des plantes cru¬ 
cifères , parce que leur plus grande vertu 
confifte dans ces parties que le feu fait 
dilfiper facilement. 

CHAPITRE III. 

Des Sucs de nature graffe ou des 
Huiles des Végétaux. 

Q U'entendez - vous par les Huiles des Vé¬ 
gétaux ? 

J’entends non-feulement celles qu’on tire 
des plantes, mais encore celles tirées des 
fubftances qui en proviennent, telles que 
les gommes , les réfines , les gommes - réü- 
nes, &c. 

Comment fe tire VHuile des Végétaux ? 

On la tire de trois manières, fçavoir ; 
par exprelTion, par décoétion ou infufion , 
& par dillillation. 

Les huiles par exprelTion, fe tirent des 
végétaux, en les pilant & les mettant à la 
H h 





Huiles 

graflcs. 
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preffe ; c^eft ainfi qu’on tire l’huile d’amande ^ 
rhuile de noix, &c. 

Les huiles par décoélion, fe font en met¬ 
tant les parties les plus huileufes des plantes 
dans l’huile d’olive , les y faifant bouillir 
jufqu’à la confomption de l’humidité, afin 
que leurs parties huileufes s’unifient à l’huile 
d’olive , puis on les met à la prelfe ; fi les 
parties des plantes , dont on veut feparer 
l’huile par l’intermède de l’huile d’olive font 
odorantes , on fe contente fimplement de les 
faire infufer dans cette huile pendant quel¬ 
ques jours 5 dans un vafe fermé , pour con- 
ferver l’huile volatile , que l’ébullition ne 
manqueroit pas de faire diffiper ; telle eft 
riiuile de jafmin. 

Les huiles , par la difiillation , fe tirent de 
deux manières ; fans addition, c’eft-à-dire ^ 
fans ajouter d’eau avec la plante , comme 
l’huile de gayac ; & avec addition d’eau ^ 
comme les huiles volatiles efientielles. 

Comment âijîingue-t-on les Huiles des Vé¬ 
gétaux ? 

On les difiiingue en trois efpèces, fçavoir ; 
en huiles grafies, en huiles fixes, & en 
huiles volatiles. 

Que font les Huiles grajfes ? 

Ce font celles qu’on retire par exprelTion 
des végétaux , & particuliérement de cer¬ 
tains fruits & femences;, comme l’huile d’a- 
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mande , Thuile de noix, l’huile d’olive ; ces 
fortes d’huiles font très-onélueufes , & ont 
quelque reifemblance avec la graiffe ; c’cll 
pourquoi on les appelle Iluihs grajjes. 

Que font les Huiles fixes? • a,""”® 

Ce font celles qui ne s’élèvent point dans 
la diftillation , qu’à un degré de feu aifeX 
violent ; telle eft l’huile de gayac. 

Qiie font les Huiles volatiles? voudie? 

Ce font celles qui fouffrent peu d’altéra¬ 
tion dans la dillillation, qui retiennent l’o¬ 
deur des plantes aromatiques defquelles on 
les tire , ( ce qui les fit appeller Huiles effen- 
tielles 5 ou fimplement Ejjence ) , qui ont une 
certaine fubtilité , qui fait que le feu les 
élève au degré de l’eau bouillante , ce qui 
leur fait donner aufli le nom ?iÆthérée\ 
telles font les huiles de canelle, de citron, 
de cédrat, &c. 

Les Huiles effentielles font-elles répandues 
dans les Parties des Plantes qui les contien¬ 
nent , également comme le font les Pluiles 
grajjés ? 

Non , elles font toujours renfermées dans 
des véficules , comme la graille des animaux 
l’elt dans les cellules de la membrane adi- 
peufe(i),comme on le remarque difiincle- 

(i) Membrane adipeufe, eft ]e nom qu’on donné à une 

membrane oftueufe, qui enveloppe le corps, & q.ui eft fi-, 
tuée immédiatement fous la peau; on la regarde comme le 

fl h 2 
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ment dans les écorces d’orange , de citron, 
&c. 

Qiielles font les Parties des Plantes où ré- 
ftdent les Huiles ejfentiellesl 

Ces huiles ont différents fièges, félon les 
efpèces de plantes qui les contiennent ; quel¬ 
quefois elles font diftribuées dans toutes 
les parties de la plante , comme dans la fauge, 
lorfqu’elle n'a pas encore pouffé de boisée), 
quelquefois elles n’en occupent qu’une par¬ 
tie ; dans les unes, elles réfident dans la 
fleur, comme dans la violette , la jonquille , 
la tubereufe , &c. dans les autres elles ha¬ 
bitent dans le calice , comme dans les fleurs 
radiées (^3 } , on la remarque tantôt dans le 
truit, tantôt dans fa prémière écorce, comme 
dans forange ; tantôt dans la fécondé, com¬ 
me le macis,(4) ; dans celles-ci on l’obferve 
dans les yeux ou bourgeons , comme dans 
le peuplier noir ; dans celles-là , la racine la 

foutien de la graifle, qui efl logée dans les intervalles qui 
fe youvent entre les fibres, & dans les cellules particulières 
qui la forment. 

_ (a) Il y a des arbres qui font fi remplis d’huiles effen- 
tielles, qu’à quelques endroits qu’on les incife, il en fort 
une liqueur réfineufe, que l’on appelle Baume; telles font 
le Baume de Lamec, le Baume de Copau, les Térében¬ 
thines , &c. qui ne font que des huiles elTentielles épailîies, 
comme nous le ferons voir au Chapitre des Baumes. 

Cs) Telles font les allers, les camomilles, les verges 
d or, les doronics, &c. 

(4) Le macis eft la fécondé écorce de lanoixmufcade, 
la prémière n’a pas d’odeur. 



contient toute entière, comme dans ïEnula 
campana^ &c. 

Lorfque les Végétaux ne fournijj'ent plus 
d"Huile effentielle dans la diftillatîon au degré 
de chaleur de T eau bouillante , ils font donc 
tout-à-fait dépouillés de Suhftances huileufes? 

Non 5 ils contiennent encore beaucoup 
d’huiles, mais plus épaifles & plus pefantes 
que l’huile effentielle ; c’eft pourquoi on ne 
peut leur enlever, que par un degré de feu 
plus fort que celui de l’eau bouillante ; cette 
huile brûle, noircit par cette grande cha¬ 
leur 5 & contracte une odeur de feu que l’on 
appelle Empireume ou Odeur empireuma- 
tique ; ainfi elle n’eft pas telle quelle éxifte 
dans la plante , comme le font les huiles 
effentielles. 

Mais les Huiles grajfes ne peuvent-elles pas 
devenir ejfentielles ? 

Non-feulement les huiles graffes peuvent 
devenir effentielles par des diftillations rei¬ 
térées , mais encore les huiles empireuma- 
tiques ou fœtides, prennent la meme vola¬ 
tilité 5 par la même opération répétée ; les 
huiles æthérées , au contraire, ne peuvent 
jamais devenir huiles graffes. 

Le procédé de la Diftillation eft-il le feu! 
moyen que Von puijfe employer pour retirer 
r Huile ejfentielle des Végétaux ? 
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Non, on peut encore la tirer par expref- 
fion , fl elle abonde dans la partie de la plante i 
qui la contient ; par éxemple, ü après avoir 
pilé & fait chauffer les femences d’anis dans f 
une baffine, on les met à la preffe , on en r 
redre une huile effentielle, femblable à celle ■ 
qu’on retire des mêmes femences , par la ; 
difbillation, mais avec cette différence, que ) 
par cette méthode, elle prend une couleur î 
verte, que lui communique fon écorce ou i. 
paranchime par la force de la preffion, au t 
lieu que par la diffcillation, elle eft blanche. . 

On peut encore la tirer des écorces d’o- * 
range , de citron , de bergamote , &c. en J 
les^ ployant & les preffant entre les doigts ; 
près d’une glace, les véhcules huileufes fe î 
crèvent par cette preffion , & l’huile s’élance - 
contre la glace , alors les gouttes d’huile i 
s’accumulant, coulent dans un vafe qu’on 
a pofé deffous pour les recevoir. On peut 
encore rouler ces fruits avec la main fur une 
machine armée de pointes aiguës; ces pointes 
perçant les véficules de leurs écorces , 
l’huile en fort & tombe dans un vafe pofé 
fous la machine (5). 

Qi/el eft le DiJJolvant des Huiles ejjentielles^l 
Ce font les efprits ardents, tel que fefprit 
de vin. 


C 5 ) C’efl ainfi que l’on prépare les meilleures elTen- 
ces en Italie ; c’eit une Huile effentielle tirée fans feu. 
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Les Erprits Ardents ne dijfolvent - ils pas 
également les Huiles grajjes ? 

Non ; ils. ne peuvent les diflbudre, h moins 
qu’elles ne foient rendues elTentielles par des 
diftillations réitérées. 

Les Huiles efentielles confervent -elles 
toujours rodeur de la Plante de laquelle on 
la tirel 

Non ; elles perdent non - feulement avec 
le temps l’odeur agréable des plantes qui les 
ont produites, & en conçradent une autre 
moins gracieufe , mais encore deviennent 
plus épaiffes & plus tenaces ; enforte quelles 
reffemblent aux baumes ou aux réfines, félon 
la confiftance quelles acquièrent en vieillif- 
fant. 

Quelle eft la caufe de ce changement qui 
arrive aux Huiles ejjenl^ielles en vieillijjant ? 

C’eft la diffipation de leurs parties les plus 
volatiles; enforte que leurs acides fe trouvant 
alors en plus grande proportion dans ce qui 
relie, leur donne une corilïllanceplus épailfe. 

Quelle preuve pouvez-vous donner que la 
plus grande proportion de P Acide dans l Huile 
ejjentielle èpaijjiepar le temps , foit la caufe de 
cet épaiffijj'ement ? 

La preuve en eft qu’en ajoutant aux hui¬ 
les elTentielles un acide allez fort pour les 
dilïbudre , elles deviennent auffi épaifles & 
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réfineufes que fî elles avoient été long-temps 
expofées à l’ait ; ce qui prouve aulîî que les 
baumes & les réfines font des huiles elTen- 
tielles combinées avec plus ou moins d’acide. 

Peut-on rendre aux Huiles ejjentielles deve¬ 
nues Répneufespar le temps ^ la même confi- 
fîance quelles avoient aujjî-tôt quelles furent 
féparées des Végétaux^i 

Oui, il n’eft queltion pour cela que de les 
redifier, c’eft-à-dire, les rédiftiller; elles re¬ 
prennent alors leur prémière ténuité , mais 
lailTent au fond du vaifleau diflillatoire une 
matière beaucoup plus épaifle & plus 
réfineufe que l’huile elTentielle étoit avant 
fa redification; parce que l’acide de l’huile 
fe trouve^ beaucoup plus concentré dans ce 
réfidu qu’il n’étoit auparavant. 

CHAPITRE IV. 

Des Baumes , des Réfines, des 
Gommes & Gommes - Réfines. 

Uè font les Baumes P 

Ce font des huiles elTentielles qui découlent 
volontairement de certains arbres, ou par 
les incifions qu’on leur a faites : telles font les 
Baumes de Lamec, de Copau , les Téré¬ 
benthines , &c. Ces Baumes font plus ou 
moins épais, félon qu’ils ont été plus ou moins 

expofés 
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expofé à l’air, de même que les huiles effentiel- 
les que l’on tire des plantes par la diftillation, 
lefquelles s’épailTiüent félon la diffipation 
plus ou moins grande de leurs parties vola¬ 
tiles. 

Quelles preuves démontrent que les Baumes 
foîent des Huiles ejjentielles P 

Les preuves font : 

lO- Que les baumes diftillés au degré de la 
chaleur de l’eau bouillante , rendent beau¬ 
coup d’huile æthérée , & laiffent, de même 
que les huiles épahfies par la vieillelfe, une 
matière beaucoup plus épailfe & plus réfi- 
neufe que n’étoient les baumes qu’on a fou¬ 
rnis à la diftillation ; parce que la matière 
qui refte au fond du vailfeau diftillatoire , 
étant privée de fes parties les plus volatiles, 
l’acide du baume fe trouve plus concentré 
avec l’huile, que le degré de chaleur de 
l’eau bouillante ne peut élever. 

2°' Si Ton combine avec une huile effen- 
tielle un acide aifez fort pour la dilfoudre, 
cette huile devient auffi-tôt par cette union, 
auffi épaiffe & réfmeufe que les baumes. 

Qf/e font les Réfînes^l Réfines; 

-Ce font des baumes qui fe font épaiffis 
fur l’écorce ou au pied des arbres , def- 
quels ils découlent, & qui prennent une 
confifbance plus ferme que les baumes, par 
une plus grande dilTipation des parties vo- 
I i 
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latiles de ces huiles eflentielles, telles font 
le maltic, la gomme - élémi, &c. (i). 

Les Réfînes ne diffèrent donc pas des 
Baumes ? 

Non , elles n’en diffèrent que par leur con- 
filtance C 2 ). 

Quelles preuves pouvez-vous donner que 
les Baumes & les Réfînes ne diffèrent que 
par leurs confîflances? 

Les preuves font : 

Que les réfines diltillëes comme les 
baumes , au degré de l’eau bouillante , four- 
nilfent comme eux une huile tout-à-fait fem- 
blable aux huiles elfentielles. 

Que tout baume peut être réduit en 
réfine, par une chaleur lente. 

3°- Que les réfines peuvent être réduites 
en baume, par l’addition d’une huile elTen- 
tielle. 

Quels font les Diffolvants des Réfînes & 
des Baumes ? 

Ce font les huiles & les efprits ardents. 

Quelle preuve démontre Féxiftence des Ré¬ 
fînes dans les parties des Végétaux qui en con¬ 
tiennent ? 

(i) C’eft improprement que l’on donne le nom de 
gomme à la réfine-élémi ; il en eftde même de la gomme- 
copal, de la gomme-laque, de la gomme-fandarac,& puif- 
que ce font de vraies réfînes. 

(a) On peut appeller les réfines, des baumes folides, 
comme les baumes des réfînes liquides,. 
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L’extraélion de ces réfines par des diflbl- 
vants convenables , en eft une preuve évi¬ 
dente ; par exemple, fi on met du jalap, 
ou du gayac, ou du turbith dans un efprit 
ardent, ( tel que l’efprit de vin } , cet efprit 
diffout la réfme & ne touche pas aux autres 
principes de la matière végétale ; on fépare 
enfuite cette réfme de fon dÜTolvant , par 
le moyen d’une certaine quantité d’eau que 
l’on jette fur la diifolution ; car l’efprit de 
vin ayant plus' d’affinité avec l’eau qu’avec 
les matières huileufes, abandonne la réfme 
pour s’unir avec elle ; les parties réfmeufes 
qui font très-divifées , donnent alors une cou¬ 
leur laiteufe à la liqueur, jufqu’à ce qu’enfin 
fes parties fe rapprochant par leur précipi¬ 
tation 5 la liqueur devient claire , les parties 
de la réfme fe trouvent toutes réunies en 
une feule maffe au fond du vaiffeau ; on la 
fait fecher, & acquiert une confiftance fo¬ 
nde. 

]Se pourroit - on pas la féparer également 
par la voie de la Dijîillation , fans le fecours 
des Efprits Ardents ? 

Non ; on n’en fépareroit que les principe^ 
qui la compofent, encore feroient-ils con¬ 
fondus avec ceux des autres parties du vé¬ 
gétal ; mais par la voie de la diifolution, la 
réfme eft pure & à l’abri du déguifement 
que le feu peut lui donner. 

■ ï i 2 


Gomme, 


Cîomme- 

Reüne. 


Réfinc- 

Gomme. 
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Que font les Gommes? 

Ce font des fucs qui découlent volontai¬ 
rement ou par incifion de certains arbres, 
lefquels fucs s’épaiffiffent par la chaleur du . 
foleil 5 & prennent la confiftance des réfmes -, 
auxquelles elles relfemblent par les dehors i 
& non par leurs propriétés, car les réfmes - 
font diâblubles dans les huiles & non les > 
gommes : celles-ci au contraire fe dilfolvene 1 
dans beau & non les réfmes,. 

Quelle eft la Compoption naturelle des ■ 
Gommes ? 

Elles font compofées d’huiles elfendelles : 
combinées avec beaucoup d’eau, •& beau¬ 
coup de parties falines plus développées que 
dans les réfmes, ce qui les rend diflblubles 
dans les liqueurs aqueufes , propriété que 
les réfmes n’ont pas. 

Pourquoi les Répnes ne font-elles pas dif 
folubles dans Veau comme les Gommes? 

Parce que la partie huileufe qui entre 
dans leurs compoftions, domine fur les par¬ 
ties aqueufes & falines. 

Qiie font les Gommes - Réfmes ? 

Ce font des fucs concrets, partie gom¬ 
meux & partie réfmeux, mais qui participent 
plus de la gomme que de la réfme ; car lorf- 
que la partie réfmeufe domine fur la gom- 
meufe^ on l’appelle alors Réfme-Gomme; 


par exemple , la Myrrhe eft une gomme - ré- 
fine , parce que la partie gommeufe domine 
fur la partie réfineufe ; F Euphorbe au con¬ 
traire , eft une réfine - gomme , parce que 
cette lubfbance participe plus de la réfme 
que de la gomme. 

Comment connoit-on que ces Suhflances font 
Gommes-Réfmes ^ ou Réfmes-Gommesl 
; Par leur diffolution : par éxemple , fi la 
j plus grande partie d’une de ces fubftances 
! fe diffout dans les liqueurs aqueufes, on doit 
conclure que c’efl une gomme-réfine, la gom¬ 
me étant la partie dominante ; fi au contraire 
la plus grande partie d’une de ces fubftances 
fe diffout dans les efprits ardents, on doit dé¬ 
cider que c’eft une réfine-gomme ; enfin , les 
!. reliquats de ces diffolutions font décififs. 
Quels font les Dîjfolvûnts des Gommes- 
Ré fines ^ & des Réfines-Gommes 

Les liqueurs huileufes & phlegmatiques 
font propres pour les diffoudre ; car la par- 

> de huileufe diffout la partie réfineufe ,& la 

partie phlegmatique, c’eft-à-dire , la partie 

aqueufe,difroutlapartiegommeufe.Ilfautob- 

ferver cependant que quand c’eft une gomme- 
réfine que l’on veut diffoudre , il faut que le 
menftrue (3) foit plus aqueux qu’huileux, 

(3) On appelle Menftrue,tout Diüblvanctel qu’il fok-; 

i foit Aqueux, foit Huileux, foit Spiritueux ; par éxemple , 
i l’Eau eft le Menftrue des Sels -, parce que cette Liqueur eft 
i leur Diflûlvant propre; les Èfprits Ardents, font -les 
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parce qu’il y a plus de gomme à diflbudre que 
de réfine ; fi au contraire l’on veut opérer 
la dillolution d’une réfine-gomme, ilfautque 
le menllrue foit plus huileux que phlegmath 
que, parce qu’il y a dans cette fubftance 
plus de réfine à diffoudre que de gomme. 

Menllrues des Hfuiles effentielles, &c. les Huiles, font les 
Menftrues des Soufres, &c. 

chapitIie V. 

De la Suie. 

U'eft-ce que la Suie ? 

C’eft une matière noire , luilante , amère 
au goût, formée par l’union d’une portion 
de phlegme, d’huile,une fubftance faline& 
un peu de terre, qui fe font élevés en va¬ 
peurs pendant la combulliondes matières vé¬ 
gétales , & qui fe font condenfées contre les 
parois des tuyaux des cheminées. 

Si les vapeurs des Matières Végétales quon 
brûle ^ for moient la Suie en fe condenfant dans 
les Tuyaux des Cheminées , les vapeurs que 
fournijfent ces mêmes Subfiances dans leurs 
difiillations fans addition^ fe c on denfer oient 
également en une matière femhlahle dans le 
récipient i ) quon a appofé pour les rece- 


(i) Un Récipient eft un Vafe degrés ou de verre que 
Ton adapte au col ou bec d'un vaifleau diftillatoire, pour 
recevoir les vapeurs des matières que l’on diftille. 








<uoîr ; les vapeurs qUil reçoit fe rèfolve?rt au 
contraire en Liqueur , & nont jamais la 
moindre apparence de Suie ; ce ne font donc 
point les vapeurs des Matières Végétales 
quon brûle , qui forment la Suie ? 

Les vapeurs des matières végétales ne fe 
condenfent point en fuie dans leur diftilla- 
tion, il eft vrai, parce que dans cette opé¬ 
ration 5 ces vapeurs n’éprouvent pas le con- 
taél de l’air qui eft eifentiellement nécelTaire 
pour former cette matière ; or quand on 
brûle les matières végétales à l’air libre , 
elles éprouvent ce contaét ; donc elles 
doivent fe condenfer contre les parois des 
* corps folides quelles rencontrent , comme 
: il arrive dans les tuyaux des cheminées. 

! Quelle preuve démontre que la Suie efl for- 

I mée par Vunion des quatre Principes que 
vous avez nommés dans fa définition ? 

\ Sonanalyfe le prouve évidemment; car 
elle rend du phlegme, de l’huile, un alkali 
volatil & un peu de terre. 

La Suhfiance faline de la Suie efi donc un 
Alkali volâtiV. 

Non ; mais la fuie contient les matériaux 
propres à le former, & la combinaifon pour 
la formation de ce fel eft déjà commencée 
dans la fuie, il n’a befoin qu’une fécondé 
fois l’aélion du feu pour achever fa compo- 
' fition; ainfi le fel alkali volatil de la fuie eft 
doublement l’aélion du feu. ' 
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Àînfi^ toute matière végétale quelconque^ qui 
fyiême ne contient pas de Sel Volatil^ peut donc 
fournir un AlkalifèmblableparTa&ionduFeul 

Oui 5 toute matière végétale & même ani¬ 
male en fourniflent non-feulement par le fe- 
Gours du feu, mais encore par la fermenta¬ 
tion.. 

Quelle preuve démontre que le Sel Volatil 
nejl pas déjà entièrement formé dans la Suie ? 

La preuve eft , que s’il étoit tout - à - fait 
formé dans cette matière , il monteroit avant 
le phlegme dans la diftillation (2) ; or.com- 
me il ne s’élève qu’après ce principe, l’on 
doit conclure qu’il acquiert par la fécondé 
aélion du feu, un degré de perfection qui lui 
eft néceffaire pour devenir alkali volatil, & 
qu’il n’avoit point acquis par fa Ample com- 
buftion. 

Mais comment les vapeurs des Matières corn- 
buflibles peuvent - elles élever les Matières 
Terreflres que vous avez dit être le principe 
les plus fixe des Mixtes 1 

C’eft une propriété qu’ont les fubftances 
volatiles, d’enlever une partie du principe 
terreux lorfqu’ellesfont unies avec lui ,& qu’el¬ 
les éprouvent en même-temps faction com¬ 
binée de fait & du feu. 

(a) Lorfqu’un Alkali volatil eft tout formé dans un corps ’ 
il monte toujours avant le Phlegme, comme étantplus lé*- 
ger que ce principe. 

TROISIEME 
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TROISIEM 


CHAPITRE PREMIER. 

Des Animaux en général. 

Q Ue font les Animaux P 
Ce font des corps organifés, qui ne fub- 
fiftent que par funion de deux fubftances, 
l’une fpirituelle ( i ) , que l’on appelle Ame , 

& l’autre matérielle & fujette à la corruption, 
que Ton appelle CorJ)S ; tant que dure funion 
de ces deux fubftances, il en réfulte un tout 
que Ton appelle Animal^ & lorfque cette Animai, 
union fe détruit, famé ceffe d’être (2) , & 
le corps tombe en pourriture : mais comme 
les parties des animaux font dans une agita¬ 
tion continuelle , il n’y a pas un point dans 
toute f étendue de leurs corps, qui ne perde 

(i) Tout ce qui eft compofé de Parties, c’efl-à-dire, qui 
aune forme, eft appeilé Subftance Matérielle; & tout ce 
qui n’a ni partie ni forme,(commelaPenfée, par éxemple,) 
eft appeilé Subfiance Spirituelle. 

' (a) Je n’entends point parler ici de l’Homme, dont 
l’Ame efl immortelle. 

















! 
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à chaque inflant quelque chofe de leur fub- 
ftance ( 3 ) ; c’efl pourquoi ils ne peuvent 
llibfifler long-temps , qu’en réparant par des 
matières nourriffantes, les pertes continuel¬ 
les auxquelles ils font fujets ^4}* 

Comment divife-t-on les Animaux? 

On les divife en trois genres , fçavoir : 
en animaux terreftres, comme le cheval, le 
chien , &c. en aquatiques, comme les poif- 
fons, & en volatils, comme les oifeaux; & 
on les fubdivife en ovipares (^5), comme la 
plupart des oifeaux, des poiflbns & des 
îerpents (fd) ; & en vivipares (7) , comme 
le cheval, le chien C 8 ). 

Quelles font les Suhftances qui compofent 
naturellement les Animaux ? 

Ce font les quatre éléments qui les com- 


C3) C’eft cette perte continuelle qui fe fait par les pores 
de la peau, que l’on appelle Tranfpiration. 

(а) Plus les Animaux travaillent, plus les parties de 
leurs corps font agitées; or plus les parties dé leurs corps, 
font agitées , plus ils perdent de leur fubffcance par la 
tranfpiration ; donc plus un Animal travaille , plus il i 
doit manger pour réparer cette perte. 

C5> C’eft-à-dire , qui font des OEufs , defquels 
viennent leurs Petits. 

(б) LaChauve-SouriSjla Vipère, la Baleine, la Raie, \ 

& quelques autres PoilTons, font Vivipares, c’efl pourquoi j 
ils entrent ici dans l’exception. | 

(7} C’efl-à-dire qui engendrent leurs Petits vivants. : 

(8) Je paffe ici la divifion générale de l’Animal en rai- j 
fonnable & irraifonnable, parce que, ( comme je l’ai déjà 'j 
die, ) je ne parle pas ici de l’Homme. ‘ ! 
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pofent, & leur concours qui entretient leur 
éxiftence ; car fans eau , fans terre , point 
d’aliment ; fans air, point de refpiration ni 
de circulation; fans feu , toute congélation, 

& par conféquent nul mouvement. 

Peut-on d'écompofer les Animaux par la 
Diftïllation, comme l'on dècompofe les Végé¬ 
taux^ 

Oui 5 cette opération fournit de l’huile*, 

! de l’eau, du fel & de la terre, qui étoient unis 
I enfemble dans le compofé des animaux (9). 
Mais fi la àécompofition des Animaux par la 
Difiillation ^préfente de P Huile & du Sel , ces 
Etres contiennent donc d autres principes que 
les Eléments ; car P Huile & le Sel nefontpomt 
\ de ces Corps fimples ^ qui font les prémîei s 
principes de la,' compofition de toute choje . 

L’huile & le fel ne font point des clé¬ 
ments , à la vérité , mais ils font compofés 

de ces principes primitifs, comme la décom- 

pofition de ces fubftances le prouve (10) ; 

1 cependant comme 1 on fepare de 1 huile & 

I du fel des corps des animaux, que l’on dé- 

compofe par la diilillation, on nomme ces 
fubftances huileufes & faillies, principes fe- 
c ondaires. ___ 

roi Quelques-uns mettent l’Efprit au nombre des priip 

:• cipes, mais étant un mélange de Sel & d’Eau , n elt lui- 
même un compofé. . 

(10') Voyez]eChapitredesHuiles,pageao 3 ,&celu\ 

des Sels, page 16. 
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Dîjîïllcition ejî-elle le feul procédé pcir 
lequel on peut décompofer les Subflances Ani¬ 
males ? 


On peut encore les décompofer, en leur 
failantiubir la piitréfaélion ; car ce troifième 
degré de fermentation, défunit totalement 
les principes qui compofent ces corps, & 
leur fait prendre un arrangement qui donne 
lieu a une produétion qui n’éxifloit point 
auparavant ; ces corps celîdnt donc pour 
ors d eti e ce qu ils etoient, pour devenir ce 
qu ils n étoient pas ; ainfi la putréfaclion ell 
une decompolition complette. 

Les Animaux font donc fufceptihles de Pu¬ 
tréfaction ^ comme les Végétaux 


Oui & font en général plus fujèts à la 

corruption que ne font les végétaux, & paffent 

plus promptement à la fermentation putride 
^ 11 ); des expériences journalières nous 
prouvent cette vérité, un morceau de viande 
ou depoilfon , fe corrompt plus promptement 
que ne fait un morceau de pain’, &c. 

£n quoi confifîe la facilité qiiont les Ani¬ 
maux à tomber dans la Putréfaction P 
Elle confifte dans la tiffure Idche & molle 
de leurs fubllances, & dans la grande quantité 
a eau qui les abreuve. 


(il). C’efl pourquoi ceux 

viande, fentent ordinairemenc 


qui mangent: beaucoup de 
mauvais* 
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Peut-on préferver les Anîfnüux de lu Pu- 

i îréfa&ion'l 

Oui, on peut employer pluüeursmoyens 
pour cela. 

]0- L’exficcation ; car en privant un corps 
) de i'humidité qu’il contient, le principe fa- 
] lin de ce même corps ne peut agir fur les 
> autres principes pour exciter la fermentation. 

2°:. Les matières propres à s emparer de 
[ rhiimidité des corps, les préfervent de pour- 
t riture ; comme l’Aloës, le Sel & autrp ma- 
( tièresfemblableSjparce qu’en enlevant 1 humi- 

I ditéqui efl la caufeprincipale de la corruption, 

I elles empêchent la fermentation de ces^ fub- 
' fiances animales ^ encore 1 efrèt 

que produifent les efprits ardents, lefquels 
ont beaucoup d’affinité avec l’eau; car met- 
on un animal dans l’efprit de vin , par exem¬ 
ple, la partie aqueufe de l’animal s’unit à 
cet efprit Ç 13), & le principe falin de fa chair 

étant dépouillé de la quantité d’humeur a queu- 

ii fe qui lui efl néceffaire pour exciter la fermen¬ 
tation, refie dans finaftion ; quant à la fub- 
flance faline de cette humeur, l’efprit de vin 


(lîi) Cette manière de préferver les Animaux de la 
Putréfaélion, eft ce que nous appelions embaumer : on em¬ 
ploie fouvent beaucoup de matières différentes pour les 
embaumements. maisl’Aloëseftde tous les Médicaments 
le plus propre pour préferver les corps de pourriture. 

( 13) C’eft; cette humeur aqueufe de l’Animal, qui af» 
foiblit & jaunit l’efprit de vin dans lequel on leconferve. 
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renchaîne, pour ainfi dire, par fou huile fub- - 
tile, & lui fait perdre la plus grande partie de 1 
fou adtion. 

De quelle nature efl le Sel des Animaux ? ' 

Les Tels de leurs liqueurs excrémentielles :■ 
(14), font des fels neutres & particulièrement 1 
lefel marin qui provient des aliments dont t 
l’animal fe nourrit C^S) • quant aux fels de la ii 
fubflance animale, il efl à préfumer que ce 3 
font ces memes fels qui foulFrent une très- - 
grande altération par funion qu’ils contraètent 1 
avec les parties huileufes, en circulant avec : 
les humeurs par les organes & les couloirs < 
des corps animés; enforte qu’ils deviennent " 
méconnoiffables & acquièrent cette propriété i 
fingulièrc , de devenir alkali volatil, parleur ‘ 
union encore plus intime avec ces mêmes 1 
parties huileufes, par le fecours de la fer- ■ 
inentation putride ou de la diltilladon. 

Plus un Animal fait ufage Aliments falés , 
plus donc il doit rendre de Sel Volatil ^ par la ' 
Diftillation ou la Putréfa&ion ? 

Non , il n’en rendra pas plus pour cela ? 
car il ne fc forme de ce fel particulier aux i 
lubftances animales, qu’à proportion de l’huile 

(14) Telles font TUrine, la Sueur, &c. 

(15) Il faut en excepter les Fourmis & la plupart des 
Infeftes portant aiguillons, car ils rendent par la diftilla¬ 
tion une liqueur aigre; celui où' l’acide fe manifefte le plus 
eft la fourmi, car la fimple lotion de ces Animaux dans ! 
l’eau, rend cette liqueur acide. 
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qu’il rencontre dans les humeurs, & avec 
lefquelles il circule dans les corps des Animaux; 
le fel furabondant fort avec les liqueurs ex¬ 
crémentielles ; c eft à peu près ce qui arrive 
: dans la fermentation du raifin; car le Ici et- 
[ fentiel de ce fuc , s’étant combiné avec l’huile 
r de une portion de phlegme pour la formation 
> de l’efprit, le fel furabondant fe dépofe au 
fond & contre les parois du vailfeau qui con- 
I tient le vin pour former le tartre. 

E AlkaU Volatil quon retire des Animaux 
par la diftillatkn , néxifte donc pas tout formé 
dans leur Subfiance ? 

Non , puifqu’il ne s’élève qu’après l’huile 
dans cette opération , & le précéderoit, s’il 
y éxiftoit fous cette forme. Que l’on faffe 
attention ici, que l’urine qui contient un fel, 
de l’huile, du phlegme & de la terre , lorf- 
qu’elle eft récente, ne donne aucune marque 
’ d’alkali par les épreuves, & qu’étant putré¬ 
fiée , elle en rend beaucoup par la diftillation : 
or fi l’urine récente contenoit un alkali volatil 
tout formé , en ajoutant à cette liqueur un 
acide minéral, il fe formeroit un fel ammo¬ 
niacal, que l’on pourroit féparer par la voie 
ordinaire des fels CiQ, ce qui n’arrive qu æ 
r urine putréfiée. . 

(i6) C’eft-à-dire, par l’évaporation & crydalUnuioa. 
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CHAPITRE II. 

De rUrine. 

^^U’eft-ce que T Urine? 

C’ell une liqueur excrémentielle , qui fe 
fépare du fang par les reins , laquelle eft 
compolée de fel, de terre , d’huile ( i ) & 
beaucoup d’eau. 

Quelle Preuve démontre que V Urine eft 
compofée de ces Principes! 

Son analyfe par la dillillation le démontre 
évidemment ; car par cette opération , on 
fépare le phlegme , l’huile , un fel alkali vo¬ 
latil & de la terre, dont le mélange confti- 
tuoit la compofition de cette liqueur. 

U Urine contient donc un Ækali Volatil! 

L’urine récente n’en contient point la 
moindre partie ; celui que l’on retire de cette 
liqueur par la dillillation , ell totalement 
l’ouvrage du feu ou de la fermentation pu¬ 
tride. 

Quelles Preuves pouvez-vous donner que 
T Urine récente 12e contient pas dé Alkali Vo¬ 
latil , & que ce Sel foit P ouvrage du Feu ou 
de la Fermentation putride! 

O) C’efl la quantité plus ou moins grande de l’huîle que 

l’Urine contient, qui rend fa couleur jaune, plus ou moins 
foncée, 

Le.s 
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Les preuves font : . 

1°' Que l’urine évaporée par un feu lent, 
ne fournit que du fel marin & un autre fel . 
unique de fon efpèce ; car il ne relTemble en 
rien à aucun fel connu : ce fel particulier eil 
très-fixe au feu , & entre très-facilement en 
fufion, ce qui le fait appeller Sel Fuftble de seiFunbic 

VTT,:.^ r r. derUiiue. 

/ Urine (. 2 

oo- L’urine récente ne fournit pas de fel 
ammoniacal par l’addition d’un acide miné¬ 
ral , ce que produit l’urine putréfiée par un 
femblable mélange. 

Peiit-on décompofer ce Sel Fufihle ? 

Oui, ce fel pouffé au feu avec des ma¬ 
tières abondantes en phlogifiique fe décom- 
pofe ; car fon acide fe combinant avec le 
principe inflammable, il forme une matière 
qui produit un des phénomènes des plus cu¬ 
rieux qu’ait produit la Chymie : cette ma¬ 
tière efl: ce qu’on appelle Phofphore f 3 b bru- Phofpboro 
lant de Kunckel (4). Kuncke? 


(a) Ce Sel eft vraiment le Sel eüentiel de TUrine. 

(3) Le mot de Phofphore vient d’un mot Grec , qui 
fignifie Lucent Ferens , Porte Lumière , parce que cette 
matière étant enflammée par l’air extérieur, rend de la lu¬ 
mière dans les ténèbres. 

(4) Kunckel étôit Chymifledel’EleéleurdeSaxe. La 
découverte qu’il fit de ce Phofphore, lui fait plus d’honneur 
qu’à Brandt, Alchymifle de Hambour^j, fon inventeur, qui 
ne dût cette découverte qu’au hazard ; car ce dernier étant 
mort avec fon fecret, Kunckel le découvrit par fes re¬ 
cherches. 

L 1 
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Quel eft le Phénomène que ce Phofphore 
produit P 

C’elt qu’il s’enflamme & brûle par le feul 
contaél de l’air extérieur. 

Quel eft r Acide du Sel Fufîble de V Urine ? 

C’efl: l’acide marin. 

Quelle preuve démontre que ce /bit P Acide 
du Sel Marin qui fait partie de ce SeH 

La preuve efl: que fi on laifle évaporer le 
phofphore brûlant de Kunckel de foi-même 
en plein air , après y avoir mêlé un peu 
d’eau, il fe décompofe ^ car le phlogiflique 
fe diflipe, & facide s’unifTant à l’eau, lui com¬ 
munique une acidité qui a toutes les pro¬ 
priétés de l’acide marin. 

Ce Phofphore neft donc quune Union in- 
time de P Acide Marin avec le Phlogiftique 
de la Matière Iluileufe de P Urine? 

Oui, car il ne s’agit que de concentrer 
l’acide marin dans une matière gralfe , par 
un feu violent, pour obtenir ce phofphore; 
cet acide trouvant autant de phlogiflique 
dans cette matière qu’il peut en prendre , 
fe combine avec lui & produit ce phéno¬ 
mène , qui efl une efpèce de foufre artifî- 
ciel Cs). 


(5) Que l’on fe rappelle ici, que le Soufre commun eft 
l’Acide Vitriolique concentré combiné avec le Phlogi¬ 
ftique. 
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Quel efl le Difolvani de ce Phofphore ? 

Ce font les huiles? 

LEau ne peut donc pas le dij^oudrel 
Non, l’eau, non plus que l’efprit de vm, 
ne peut opérer fa dilfolution ; au contraire, 
on le conferve dans ces liqueurs , pourvu 
qu’il en foit tout-à-fait couvert, & quoique 
l’eau ne peut dilfoudre cette matière, 1 hu¬ 
midité de l’air cependant la fait tomber en 
déliquefcence p^irce que la partie in¬ 

flammable du phofphore s’évaporant à 1 air, 
l’acide concentré toujours avide de 1 humi¬ 
lité , l’attire puilfamment à proportion que 
le phlogiflique l’abandonne. 

Quelles font les Propriétés cOiraStériftiques 
dtTPhofphore de Kunckel"^. 

Les propriétés qui le caraftérifent, font: 

lo- Son inflammabilité par le feul contact 
^de l’air extérieur. 

2°- Sa diffolubilité dans les huiles eilen- 
tielles, même dans les huiles grafles, pour¬ 
vu qu’on aide fa dilfolution par la chaleur 
du bain-marie (7); ces huiles deviennent 
alors lumineufes. 


(6) C’eü: - à - dire, que l’humidité de l’air leréfouden 

^'(7) Le Bain-Marie eft un Vaiffeau contenant de l’Eau 
l.nni-lKnte dans laquelle on plonge un ou plufieurs Vaif- 
CpanV. foit diftillatoire foit de digeftion, pour échauffer Iq? 


L 1 2, 
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3 °- Son odeur tout-à-fait femblable à celle 

^'de J ail ( 8 ). 

4®- Si après avoir verfé un peu d’eau fur 
ce^phofphore, on le laide évaporer de foi- 
ineme en plein air , il communique à cette 
eau , une acidité très-bien marquée (gl. 

1 brûler fur de l’argent il 

aille fur ce métal après la combullion, une 
tache rouge d’une certaine épaiffeur, qui 
a un goût acide ^ 

6 ®- Il fe fond comme de la cire , & peut 
prendre telle forme qu’il plaît à l’Artille. 

£)uelk eft la caufe de VInflammabiUté de 
ce 1 bojphore , lorfque cette matière éprouve, 
le contact ae l air? 

C eft la grande agitation des parties de la 
maciere excitée par l’aètion de l’air (i i). 

fulphVrisf' Ph^iores ont une odeur d’Hépar 

(9} Stahl. 

(10) Hoffmann. 

(11) Hoffmann aynnt éxaminé avec un bonMicrof 

cope, un morceau de Phofphore de Kunckel, tremar- 
qué que fes parues étoienc agitées dans fon intérieur d’un 
mouvement continuel. “u intérieur, d un 
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CHAPITRE IIL 
Du Sang. 

U'eft - ce que le Sang ? 

C’eft un liquide de couleur rouge , dont 
la circulation continuelle dans les canaux 
des corps animés efh la caufe de la vie, com¬ 
me la ceflation de ce mouvement eft la caufe 
de la mort ( i ). Ce fluide eft compofé de 
terre, d’huile, de fel & beaucoup de phle- 
gmeX^). 

; Quelle preuve démontré que le Sang foit 
compofé de ces Principes ? 

Son analyfe par la diflillation le prouve 
avec évidence ; car on en retire par cette 
opération , du phlegme , de l’huile , un fel 
volatil alkali & de la terre. 

L'Alkali Volatil du Sang , eft-il également 
rOuvrage du Feu , comme Jans les autres 
Suhftances animales^. 

Oui, car le fang ne donne aucune qiarque 
d’alkali dans les épreuves. 

(i) Si cette circulation fe fait avec aifance, modération 
& égalité, le corps eft fain & vigoureux ; fi elle eft inéga¬ 
le, immodérée ou embarralTée, elle caufe des maladies. 

(a) C’eft ceçte Partip Phlegmatique du Sang que l’on 
appelle en Phyfiologie, Lymphe ou Matière Gèlatineufe 
des Animaux* c’eft elle qui fert à la Nutrition de la Subr 
ilance animale. 
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De quelle Nature eft donc le Sel du Sang ? 

Il efl de la nature du fel eflentiel de l’u- 
rine , car il rend comme lui un alkali volatil 
par la diftillation ; puis le feu étant pouffé 
& continué jufqu’à la dernière violence, il 
donne une liqueur acide, rouffe (^3), qui a 
les propriétés de l’acide marin , ce qui donne 
lieu de croire que le fang pourroit produire 
un phofphore de Kunckel, par certain pro¬ 
cédé qui ne nous eft point encore connu. 

Le Sang de toutes les différentes efpéces 
à'"Animaux produit - il les mêmes Princi¬ 
pes ? 

Oui, mais en des proportions différentes ; 
il y a même des infeéles qui n’ont dans leurs 

Cs) Voyez les Mémoires de Mr. HombergfurrAGÎde 
du Sang, inférés dans le Recueil des Mémoires de l’Aca¬ 
démie des Sciences, pour l’Année 171a; mais ce ChymiRe 
y dit que l’Acide qu’il a tiré du Sang, a en même temps la 
propriété d’Acide&d’Alkali: car, dit-il, il rougit la cou¬ 
leur bleue des Végétaux, & fermente avec les Acides. Ce 
célèbre Artifte ne faifoit poinr attention apparemment, 
que cet Acide qu’il a tiré par la violence du feu de la mafîe 
charbonneufe qui reRoit après avoir féparé lePhlegme, 
le Sel Volatil & l’Huile, que cet Acide, dis-je, étoit con¬ 
centré, & qu’il ne fermentoit avec les autres Acides, que 
par rapport à l’humidité qu’ils contenoient : car tous Acides 
qui font dans un grand degré de concentration , produiront 
le même effèt avec les autres Acides. Nous voyons un phé¬ 
nomène femblable dans le mélange de l’Huile de Vitriol 
avec l’Efprit de Sel ; il eft fi vrai, que c’eft l’avidité avec 
laquelle cet Acide concentré attire l’humidité d’une li¬ 
queur Acide, que cette même Huile de Vitriol produit un 
pareil mouvement d’Effervefcence avec l’Eau commune. 
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Vaifleaux qu’une liqueur blanche & diaphane, 

& qui rendent néanmoins les mêmes fubftan- 
ces par la diftillation. Ces animaux vivent 
cependant avec ce fluide, ce qui prouve 
que la couleur rouge du fang n ell point né- 
ceflaire dans tous les animaux. 

Quelle eft la Caufe de la couleur rouge du 
Sang ? 

La caufe 'de fa couleur rouge , comme 
de fes autres couleurs dans les différents 
états de fante & de maladie , dépend de 
l’arrangement des globules ^ 4 ) huileux, qui 
font partie de la compofition de cette li¬ 
queur ; car la divifion plus ou moins grande 
de ces globules, forme le chyle , le lait, la 
lymphe ; font - ils réunis plufieurs enfemble 
par des circulations répétées, le faiîgprend 
une couleur rouge plus ou moins foncée fé¬ 
lon la quantité de ces parties huileufes réu¬ 
nies , car font-ils réunis, par éxemple , dix 
à dix ou douze à douze, le fang efl noir & 
épais ; font - ils affemblés fix à fix ( 5 ) , le 
fang eft d’une belle couleur rouge, & plus 
coulant. Ces pelotons de globules fe divi- 

^4) Tous petits corps ronds font nommés Globules. 

Mr. Leeuwenhoek a découvert que chacun de 
ceux-ci étoit compofé de fix autres,enforte que chaque 
Globule ordinaire eft compofé au moins de trente-fix autres 
plus petits, & peut-être que la divifion va beaucoup plus 
loin. Cet Auteur prétend, félon fon calcul, que vingt- 
cinq mille de ces Globules ne font que le volume d un 
feul grain de fable. Misrofco^e de Henri B^hr. 



^ , C 272 ) 

fent-ils encore en parties, le fang devient 
vermeil & plus fluide ,* ces globules s’éloi¬ 
gnent-ils entièrement les uns des autres, le 
iang redevient lymphe. 

^ Quelle Preuve pouvez-vous donner que 
runion de plupeurs Globules Pluileux de la 
Lymphe , eji la caufe de la couleur rou^e du 
Sang^. ^ 

C’efl: que la lymphe vue au microfcope pa- 
roit comme de l’eau, dans laquelle nage une 
infinité de globules jaunâtres (b) , qui ne 
font rien autre chofe que la partie huileufe 
de cette liqueur , qui prend la figure globu- 
leufe, à caufe de la divifion que fon mou¬ 
vement & fon agitation continuelle lui don¬ 
ne ; car toutes fubftances huileufes qui font 
battues dans un fluide étranger, prennent la 
figure fphérique , & l’on découvre dans le 
fing , par le même infiniment, que chaque 
globule rouge de ce fluide efi compofé de 
fix autres globules plus petits (7J), qui cha¬ 
cun féparément font jaunâtres, femblables à 
ceux de la lymphe ; donc les différentes cou¬ 
leurs du fang ne dépendent que des diffé¬ 
rents arrangements des parties huileufes de 
cette liqueur. 

Lunion d"une plus ou moins nomhreufe 

_ (6) Ces Globules jaunâtres font ap^fl^ ?Mul 7 s 
Lymphatiques. 

(7) On entend ici le Sang tiré d’un corps dans l’état 
d une faoté parfaite. 

quantité 
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quântîté de ccs Globules , ou leuf défuyiiou to^ 
taie conftituent-elles aujjl les différentes qua¬ 
lités que le Sang & la L:fmphe acquièrent en 
différentes maladies , comme l Acidité^ l A- 
crimonie & même la Corrofion ^ comme on le 
remarque dans la Galle , la groffe & petite 
Vérole , le Scorbut , & c. 'i 

Non , ce font les différentes combinaifons 
du fel que le fang & la lymphe contiennent, 
qui produifent ces différents effèts, plus ce 
fel efl uni intimement à la partie huileufe., 
plus il efl doux ; lorfqu’il s’en dégage plus 
ou moins, il devient acide, âcre ou corro- 
fif. Qu’on faffe attention ici à ce qui fe paffe 
dans la plupart des fruits, depuis le moment 
de leur produélion jufqu’â celui de leur pu- 
tréfaélion ; une pomme , par exemple, a d a- 
bord une faveur acerbe , puis elle devient 
herbeufe, un goût vineux lui fuccède ; com¬ 
mence-t-elle à pourrir, elle devient douce: 
d’où peuvent provenir ces différentes fa¬ 
veurs , finon des différentes combinaifons de 
l’acide avec les parties huileufes de ce fruit. 
Il en efl: de même des différentes eombinai- 
fons de l’acide du fang & de la lymphe , avec 
les parties huileufes que ces fluides contien¬ 
nent. 
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CHAPITRE IV. 

Du Lair. 

U'eft - ce que k Lait C 
C’eft une liqueur blanche , opaque, d’une 
faveur douce, qui fe fépare du fang par la 
méchanique des fecrédons, laquelle elt dé- 
pofée dans les mammelles de la femelle des 
animaux d’où on la dre, pour l'employer 
comme aliment ou comme médicament ; elle 
eft compofée de trois parties principales ; de 
la crème ou partie butyreufe, d’une fubflance 
virqueufe ou caféeufe, & d’une grande partie 
de férorité(2); chacune de ces fubftances 
eft compofée des quatre principes primi¬ 
tifs , comme toutes les fubllances animales 
& végétales. 

Comment décompofe-t-on le Lait ? 


CO Quand on parle du Lait, fans rpécifier l’efpèce, on 
entend toujours celui de Vache ; c’eft celui dont il eft tou¬ 
jours queftion dans le travail. 

CO Le Lait de Brebis & de Chèvre font analogues à ce¬ 
lui de Vache, c*eft-à^dire, quefes trois parties principales 
font dans les mêmes proportions que celui de Vache ; celui 
de Jument, d’une nature moyenne, entre le Lait de Vache 
&celuid’Anefre, qui eft celui de tous les Laits qui fournit 
le ^us de férofitë. Les Laits font différents encore, non- 
feulement félon les différents Animaux quilesproduifent- 
mais auffi félon les différentes Pâtures qui les nourriffent. 
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Plufieurs moyens font employés pour ope^ • 
rer fa décompofition. 

lo- Il fe décompofe feul, lorfqu’on le laiffe 
à lui-même , c ell - à - dire , fans mélange & 
fans application de chaleur artificielle ; car 
la crème ou la partie bucyreufe ou huileufe , 
s’en fépare en gagnant la fuperficie de la 
liqueur (3); puis facide du fel elTentiel de 
ce fluide fe dégage peu à peu de fa^bafe par 
un mouvement de fermentation, s unit S la 
fubftance vifqueufe ou caféeufe , lui donne 
une confiftance folide, & forme le Fromage , Fromage, 
qui fe fépare alors de la partie féreufe que • 
nous appelions Petit-Lait, & fe précipite 
au fond du vailfeau, comme étant plus pe- 
fant que le volume du petit-lait dont il oc¬ 
cupe la place (4). 

2°* Ilfe décompofe encorepareillementpar 
l’additionde quelques acides, comme le vinai¬ 
gre , le fuc de citron , la crème de tartre , le 
gallium (5), fofeille , &c. cette décompo- 
ütion par les acides eft fubite. 

30- Si l’on fait évaporer jufqu’à pellicule 
cette partie féreufe féparée par ces deux dé- 

(o) Il eft de la nature des chofes graftès de furnager 
les liqueurs aqueufes, à caufedeleur plus grande légèreté. 

(4) Cette facilité qu’ont ces Subftanees à feféparer les 
unes des autres, prouve qu’elles ne font unies que par une 
adhérence imparfaite. Cette décompofition fe fait plus 
promptement en été qu’en hiver. 

(5) Cette Plante eftappellée, à' caufe de cette propriété 

de caillei; le Lait, Cailk - Lait, 

M m 2 
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, compofitions , apres 1 avoir bien clarifiée 
pour lui enlever le refie du fromage qui peut 
y être encore fufpendu, on en retire par la 
cryflallifation un fel neutre, qui, à caufe de 
sucrecicfa douceur, ell appellé Lait; c’elt 

vraiment le fel elfentiel du lait. 

4 '’- On emploie encore la diftillation par 
laquelle on fépare l’eau, l’huile, le fel & 
Li terre. 


Le Sel qu on fépare du Lait par la Diflîl- 
lation efl-il de même nature que celui tiré de 
fa Serof té , par la Vote de VEvaporation & 
• Cryftallifation ? 

Non, le lait par ce procédé rend un al- 
kali volatil , non lous la forme concrète , 
mais fous la forme liquide (6) , le feu étant 
poufié jufqu au dernier degré , il rend in¬ 
comparablement plus d’acide que le fang , 
ce qui a fait que Mr. Homberg a confidéré 
le lait comme une fubftance végétale & non 
comme une fubllance animale, étant trop 
nouvellement feparee des aliments & ayant 


CÇ Cet Alkah volatil que je dis ici être fous la forme 

liquide , n elt qu’une conjeéture tirée fur le rapport des 
expériences de Mr. Homberg ; car il dit que le Lait ne 
donne point du tout de Sel Alkali volatil concret ; l’atten¬ 
tion que ce fçavant Chymîfle a d’aflurer que le Lait ne 
rend point de ce Sel dans l’état concret, fait conjeéturer 
qu il en tiroit fous la forme liquide. N’ayant point répété 
mte expérience, je m’en tiens à ce qu’il en dit. Fbyez/es 
Mémoires de cet Auteur , dans Je Recueil de ceux de VAca¬ 
démie des Sciences , Année 171 , Jiages 8 270. 
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trop peu féjourné dans les animaux , pour 
être regardée comme une de leurs fubitances. 

Vous avez dit que r À eide du Sel ejjentiel du 
Lait fe dégage peu à peu de fa Bafepar un mou¬ 
vement de Fermentation , â? s unit à la partie 
Muqueufe pour former le Fromage^ ; voilà 
donc le temps de la Fermentation Acide , J ans 
avoir pafé par la Fermentation Spiritueuje : 
cette décompoftîion du Lait par lui-même dé¬ 
ment ce que vous avez dit au Chapitre, de la 
Fermentation Putride , que la Fermentation 
Acide efl toujours précédée de la Spirîtueuje , 

Le lait qui fe décompofe de foi - même , 
paffe infailliblement ( au moins pour quel¬ 
ques inftants)par la fermentationIjoiritueule, 
avant de palfer à l’acide ; quoiqu eUe ne fou 
pas fl fenflble que dans quantité d autres li¬ 
queurs , elle n’échappe point neanmoins à 
l’odorat de l’obfervateur éxad : cette ter- 
mentation efl: plus remarquable dans le ^pe¬ 
tit-lait féparé par la préfure; elle y efl: meme 
fl fenflble , que cette liqueur caufe quelque¬ 
fois fivreife ( 7 )• 


(7) Dans la Suiffe, ou le Lait de Beurre eit une Boiffon 

commune pour les Hommes & les Porcs, il n eft ‘ 

d’y voir des Hommes & ces Animaux domeftiquesenivrés 

par une abondante BoilTon de cetteiLiqueur, prife dans e 

lemps de fa fermentation fpiritueufe. De P 

canton dans l’Afrique , où l’on tire de 1 Eau-de-vie du 
Lait de Jument. 
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^ Quelles font les Preuves de la home qua¬ 
lité du Lait ? 

Un goût doux, un blanc fort, qu’il ne 
foit ni trop clair ni trop épais, enforte que 
fa conflftance foit telle, qu’en verfant une 
goutte de cette liqueur fur l’ongle , elle relie 
en goutte fans s’étendre, circonftance elfen- 
tiellement néceflaire pour connoître fa bonté ; 
car le lait des animaux qui ont nouvellement 
fak leurs petits, ell; beaucoup plus clair, & 
eft éloigné de la bonne qualité. 


CHAPITRE V. 

De la Vipère. 

eft-ce que la Fipère'l 

C’eft un animal reptile (i), vénimeux, ou 
une efpece de ferpent qui ell: vivipare (2). 

En quoi dijfère la Vipire des autres Ser- 
pents V 

Plufieurs caraftères la diiFérencient des 
animaux de ce genre ? 

I®- En ce que la vipère eft vivipare car 
les autres ferpents font des œufs (^3 

P"*'’ "“P® 

Da^up^in?*^ trouve abondamment dans le Poitou & le 
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2»- En ce que fa tête eft plate, & a un 
rebord qui s’étend autour des extretnites fu- 
périeures , ce que les autres ferpents n ont 

pas. . 

so- Quoique fa peau varie beaucoup par 
la couleur , elle eft le plus communément 
grife ou brune , mais toujours marquée de 
taches noires. 

4°- En ce quelle rampe plus lentement ; 
qu elle ne bondit & ne faute pas. 

5°- En ce qu’étant prife par la ^ queue , 
elle ne peut fe plier jufqu’à la main qui la 
tient pour la mordre ; ce que peuvent faire 
les autres ferpents. 

6 °- En ce que fes excréments n ont pas 
de mauvaifes odeurs. 

7°- En ce qu elle a en fus des petites dents 
qui garnilTent fes gencives, deux grandes 
dents canines, blanches, creufes , & cro¬ 
chues (4) , que l’animal tient toujours cou¬ 
chées le long de la gencive , & dont la pointe 
ne paroît que lorfque la vipère veut mordre. 

8 ^- En ce quelle habite fous les pierres 
& dans les moulfes^ & non dans des trous 
comme les ferpents. 

Ca) Suivant les obfervations du fçavant Mr. Mead» 
Ces grandes dents crochues font percées depuis la racine, 
fort avant, mais non pas tont-à-fait jufqu’à la pointe, qui 
eft folide & affilée. Cette cavité fe termine à une tente 
vifible, qui reftemble à U taille d’une plume, près de la 
pointe de la dent. 
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En quoi conpjîe le Poifon ou Venin âe la 
Vipère ? 

Il confille dans un fuc jaunâtre, tranfpa- 
rent & médiocrement liquide Cs) ? qui eft: 
contenu dans une véfTcuîe (6) qui eft à la 
racine des dents crochues de ce reptile, la¬ 
quelle crevant lorfque l’animal enfonce les 
dents dans fa proie, ce fuc venimeux pénè¬ 
tre dans la plaie, & y porte la mort, fi Ton 
n’y remédie promptement par l’adminiftra- 
tion des médicaments convenables. 

Quelle eft la Nature de ce Poifon ? 

C’eft une grande acrimonie. 

Qiielle Prmve démontre cette grande Acri¬ 
monie ? 

Une faveur âcre & brûlante, & ne donne 
néanmoins dans les expériences aucune mar¬ 
que d’alkalicité ni d’acidité ; ce qui donne 
lieu de penfer, dit le célèbre Chymifte Mr. 
Baron, que ce poifon eft un cauftique d’une 
nature particulière. 

Comment ce Poifon agit-il dans les Corps 
animés mordus de la Vipère P 


(5) Ce Suc ou Poifon vu au microfcope, préfemedes 
Particules falines d'une petiteflb & d’une finefle incroya- 

(6) Selon Mr. Mead, le Poifon de cette véficule qui 
..çlt lancé dans la plaie par cette fente de la dent, vient 
û une glande qui le fépare du fang, ^ eû déchargé dans 
la véficule par un conduit qui eft derrière l’orbite de l’œir 

Le 
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Le fentiment le plus probable (7), efl: que 
ce poifon étant veiTé immédiatement dans 
la plaie , produit fon principal effèt fur le 
genré nerveux, & par contre-coup fur les 
organes de la circulation les plus effentiels 
h la vie ; car ce venin ne^orte aucune alté¬ 
ration dans le fang , ce que confirment les 
expériences de Mr. Mead ( 8 

Ce Poifon pris intérieurement produit - H 
les mêmes accidents qulntroduit dans la chair 
par la Morfure de FAnimal'l 

Non , car étant avalé , il n’en réfulte au¬ 
cun accident funefte, parce que ce poifon 
fe trouvant affoibli par la falive & les autres 
humeurs qu’il rencontre dans les prémières 
voies, il a perdu fa force avant d’être intro¬ 
duit dans le fang. 

Faut-il que ce Venin foit introduit par V A- 
nimal même dans la Plaie que fait fa Mor¬ 
fure , pour occaftonner les accidents terribles 
qui arrivent aux Corps vivants , mordus de 
cet Infe&e venimeux^l 

Non, il fuffit de l’infinuer dans une plaie , 
& il produira le même effèt que fi c’eut été 
l’opération de l’animal : deux expériences 
de Mr. Mead, affurent cette vérité ; il coupa 

(7) C’eft le fentiment de Mr. Baron. 

(8) Ce fçavant Médecin en ayant mêlé un peu avec du 
Sang, cette Liqueur n*en fut pas altérée, ni dans fa couleur, 
ni dans fa confiftance. 

N n 
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la tête d’une vipère , & la jugeant tnôrté 
trois heures après , il piqua un pigeon au 
thorax C9) avec les dents de cette tête, 
auffi-tôt les convulfions furvinrent à l’animal, 
qui mourut fept heures après ; de plus, il fit 
conftruire une aigiiille courbée , comme une 
dent de vipère , laquelle avoit vers la pointe 
une crenelure fur fa convexité, il fit entrer 
dans cette crenelure une goutte de ce poi- 
fon , & ayant piqué le m Life au d’un chien 
avec cette aiguille, fanimal eut des vomif- 
fements & un cours de ventre, ( comme il 
arrive ordinairement} : ce qu’il y eut de re¬ 
marquable , c’efb que le chien ne parut pref- 
que pas fenfible à la piquure , lorfque la 
pointe de faiguille pénétra fa chair, mais 
lorfque la goutte de venin mife dans la cre¬ 
nelure toucha la plaie, il pouffa des hurle¬ 
ments lamentables, comme font les chiens 
mordus de la vipère 10}. 

Qj/els font les Remedes contre le Poifon de 
la Vipère ? 

Ce font tous les alkalis volatils quelcon^ 
ques, c’en font même les fpécifiques ( 11 ). 

(9) La Poitrine 

(10) Voyez l’ElTai fur la Vipère, par Mr. Mead. 

Qii) Voyezle xVIémoirc de Mr.LeJulîieu, dans le Re¬ 
cueil de ceux de l’Académie des Sciences, pour l’Année 
1747. On appelle Spécifiques, les Médicaments dont la 
vertu eft telle , qu’ils font plus efficaces contre certaines 
maladies; le Quinquina, par éxemple, eft le Spécifique 
des Fièvres intermittentes, le Mercure l’eft des Maladies 
Vénériennes, dic. 
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Faus avez dit que^ ce Poifon ne donnott 
aucune marque d'Acidité ; ainp les Alkalts 
ne peuvent le détruire & lever conféquemment 
les accidents funefles que ce Vmin produit. 

T’ai dit que ce venin ne donnoit aucune 
marque d’acidité, il eft vrai ; auffi les alkalis 
volatils n’agiÜent pas comme alkalis à 1 e§^t 
du poifon de la vipère , puifqu’il n’elt pas 
acide , mais ils opèrent la guérifon par la 
propriété qu’ils ont d’exciter la fueur, & de 
chafferhors du corps, par ce moyen, le ve¬ 
nin qui s’étoit infinué dansk fang. 

Quels font les^ Principes que fournit la 
Vipère par la Djftillation ? 

Elle rend par cette opération les mêmes 
principes que les autres animaux ; c ^u-à- 
dire , de l’eau , de l’huile, du fel & de la 
terre. 

De quelle Nature efi ce Sel de Vipère ? 

C’eft un alkali volatil formé par le feu , 
comme celui de toutes les autres fubftançes 
animales tirées par la même voie. 



\ 
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CHAPITRE VI. 

Du Corail. 

^^LTefl-ce que le Corail? 

C’eft une produélion animale Ci} de cou¬ 
leur rouge , dure, caliante , ayant le port 
d’une plante Hins feuille, laquelle naît dans 
la mer , où elle elt formée par des infeéles du 
genre des polypes Qi) pour leurs habitations, 

(1) L’on a toujours cru conitammenc, que le Corail 
étoit une Plante maritime iapidifiée, jufqu’à ce que Mr. 
PeyOcinnel, C Médecin de Marfeillé, & Correfpondant 
de l’Académie Royale des Sciences^ ait découvert par les 
obfervadons qu’il fit pendant Tes voyages en Afrique, 
à l’endroit même où l’on pêche le Corail, que cette pré¬ 
tendue Plante étoit l’ouvrage de certains Infeéles marins, 
du genre des Orties de mer; que cette matière étoit leur 
ruche oualîemblage de logement fait par eux-mêmes pour 
leur habitation : ce qui fut confirmé par Mr. Bernard de 
Juffieu, dans fon Mémoire inféré dans le Recueil de ceux 
de l’Académie, volume 1742. 

(2) Les Polypes en général font des Infeéles aqua¬ 
tiques , qui s’allongent & fe raccourciifent comme des 
Vers,; qui poffèdent toutes les propriétés des Végétaux & 
des Animaux, car ils viennent d’œufs, de boutures & de 
rejettons: ils n’ont chez eux aucun fèxe : on a beau cou¬ 
per un Polype par morceaux, chaque morceau produit un 
Polype parfait; ce qui prouve que le principe dq vie dans 
cet Infeéte, fe retrouve dans chaque parcelle de fon corps ; 
Ls pouflènt hors de leur fubftance , des êtres femblables 
à eux-mêmes, comme les branches d’une plante fortent 
de fa tige , ce qui â donné naiifance à la belle bonne 
idée de Mr. Baron fur le port du Corail ; „il efi;évident. 
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de même que les coquillages forment eux- 
mêmes leurs coquilles , qui leur feivent de 
logement. 

Quelle Preuve démontre que cette Matière 
foir’du règne animal? 

La preuve eft qu elle fournit les mêmes 
nriacipes qu’on retire des fubltances ani¬ 
males, par le procédé de la diftillation. ^ 

Cette Preuve ne démontre point certaine¬ 
ment que le Corail foit du genre des Animaux , 
puifque certaines Plantes terreftres ( 3 ) don¬ 
nent auffi dans leurs Analyfes ^ les mêmes 
principes que les Suhftances animales ; donc 
les Principes que Von retire du Corail-y ne 
concluent pas qiiilfoit du genre des Animaux ? 

Certaines plantes fournilfent les mêmes 


dit-il, que le prémier Infefbe Corallin qui a donné naif- 
” fance à une branche de Corail, naît avec fes enveloppes 
” comme les autres Coquillages, & que peu de temps après 
„ fa naiflance, une partie de cette Coquille ^vient pier- 
, reufe , tandis que l’autre , qui eft l’écorce du Corail, refte 
’ molle , quoique tartareufe ; lorfque donc qu un pm*eil 
Infeéle,continue-t-il, vient à fe multiplier,enpouflant 
hors de lui de petits Infeftes pareils, armés pareillement 
”de chacun leur coquille , ces petits Animaux croilfant 
peu à peu avec leurs enveloppes , augmentent inienti- 
’blement le volume du Corail, & forment une tige de 
laquelle partent des branches, à mefure qu il fe produit 
’ de nouveaux Animaux , qui ne forment qu une meme 
famille, dont les habitations réunies forment un tout. 

’ ro) Telles font la plupart des Plantes de la cl^e des 
Crucifères ; ce qui les a fait appeller par quelque Chymi- 
ftes modernes. Plantes Animales, 
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principes que le corail, par la voie de la 
diftillation , il efl vrai ; aulTi efl-on très-per- 
fuadé que ces plantes appartiennent au règne 
végétal, au lieu qu’il n’en efl pas de même 
du corail, que les plus fçavants Naturalises 
de nos-jours (^4) excluent abrolument de 
la clafTe des végétaux : ainfi les fubSances 
que l’on retire du corail par le procédé de 
la diftillation , concourent à prouver que 
cette matière appartient au règne animal. 

Mais le Corail produit des Fleurs ^ comme 
l a ohfervé Mr . le Comte de Marfîgli : or 
les Matières Animales ne produifent pas de 
Fleurs , (j qui n appartiennent qu'aux Végé¬ 
taux 3 ; donc le Corail eft du Règne Végétal 
& non uneProdu&ion Animale''^ 

Le corail ne produit point de fleurs, 

comme 1 a prétendu Mr. le Comte de 
Marfîgli, ) car les petites boules remplies 
de fuc laiteux , que ce fçavant Naturalifte a 
remarquées dans fes obfervations fur cette 
matière, ne font pas des fleurs, mais des po¬ 
lypes corallms fortis en partie de leurs co¬ 
quilles , prêts à frayer & à répandre leurs 
œufs ; car la liqueur blanche qui découle de 
ces boules lorfqu’on les comprime , eft rem¬ 
plie de grand nombre d’œufs qui nagent fur 


(4) Mrs. de Reaumur, deJuffieu, Peyflbnnel, Donati, 
le Comte de Marfîgli. * 



te fluide Cs), & que quelques Naturalifles 
prirent pour des femences. 


Quelle 'Preuve démontre que ces prétendues 
Fleurs [oient des Infectes Corallins , fortîs en 
partie de leur Cellule"^. 

C’efl: qu’ils fe montrent ou fe cachent, 
félon que l’élément où ils font leur plaît ou 
leur déplaît ; car retire-t-on le corail de la 
mer pour le lailTer à l’air ou le plonger dans 
l’eau douce , le polype fe retire auffi - tôt 
dans fa cellule , la coquille fe referme, & 
les rayons (^6) de l’infeéle , airifi que leurs 
appendices, fe retirent d’eux-mêmes par un 
jeu femblable à celui des cornes des lima¬ 
çons , fe replient vers leur origine & s’ar¬ 
rangent fur le bord de la coquille i c eft, vu 
au microfcope dans cet état, qu’ils reflem- 
blent à des gouttes de lait, & non.des 
fleurs (7) ; replonge-t-on le corail dans l’eau 
marine , les infeétes fortent & éclofent de 
nouveau , jeu qui fe pafle dans toutes les 
faifons de l’année , ce qui ne convient point 


aux fleurs. 


C’eft ce que le Microfcope nous confirme. 

(6) Ce qu’on appelle dans les Polypes, ce font 

des cornes donc leurs têces font environnées, qui leur 
fervent de mains pour faifir leur proie , & les aider à le 

Donati, dans fonLivre intitulé: Stoùanatu- 
raie marina delVaâriaticQ fag^io y ^c. in Fenstia y 




Sel de 
Corail. 
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Quelle Preuve ajjure que ces Infe&es Coral- 
lins filent des Polypes P 

C’efl la figure des cellules dont le corps 
réticulaire qui forme la croûte du corail ell 
formé , jointes aux rayons de ces infeétes, 
qui le prouvent : car la forme de ces cellules 
efl celle d’un cône qui a un renflement dans 
le diamètre , qui efl plus grand que celui de 
fa bafe; le fond de chaque cellule regarde le 
pied 5 & l’orifice eft tourné du côté oppofé : 
telle eft l’habitation des polypes. 

Quel eft le Dijfilvant du Corail? 

Tout acide quelconque peut le diffoudre; 
mais les acides végétaux , tels que celui du 
vinaigre , du citron, de berberis , &c. font 
ordinairement employés pour cette diflblu- 
tion. 

Que réfuUe-t-ïl de cette Dijftolutîon P 

Il en refulte un fel neutre en liqueur, qui 
a une terre abforbante pour bafe , & que l’on 
peut réduire fous la forme concrète, par le 
fecours de l’évaporation d’une partie de la 
liqueur, & du repos dans un lieu frais & fec. 

Peut-on décompofir le Sel de Coraill 

Oui, fl l’on ajoute un alkali fixe à la diffo- 
lution ; car alors l’acide abandonne la bafe 
terreufe avec laquelle il étoit uni dans le fel 
de corail, & fe combine avec effervefcence 
avec ralkali fixe qu’on lui préfente, & forme 

un 
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un Tel neutre différent, félon l’efpèce d acide 
qui ayoit fervi de diffolvant au corail , & 
félon fefpèce d’alkali que l’on emploie pour 
cette décompofition : car fi l’acide du vinai¬ 
gre 5 par éxemple , a fervi de diffolvant pour 
former le fel de corail, & 1 alkali du tartre 
pour précipitant, l’acide du vinaigre fc con> 
bine avec cet alkali, & forme une terre fo¬ 
liée du tartre; l’acide vitriolique a-t-il été 
le diffolvant de cette matière animale ab- 
forbante, & que l’on emploie l’alkali de la 
foude ou le fel de tartre pour décompofer 
la diffolution, l’acide vitriolique forme en fe 
combinant avec le prémier de ces deux al- 
kalis, un fel de glaubert, & un tartre vitriolé 
avec le fécond. 

Qîie devient In Bnfe du Sel de Corciü dnns 
fa décompofitionj 

Il fe précipite fous la forme d’une poudre 
blanche , & prend le nom de Magifter de 

O deCoraü. 

Cornu ? 

N'y a-t-il que cette efpèce de Coraill 

Il s’en trouve auffi du blanc, qui ne diffère 
du rouge que par la couleur ; cependanc 
quelquesNaturalifles ont encore mis au nom¬ 
bre des coraux, quelques madrépores (8) , 

(8) On appelle Madrépores , des Corps Marins, quîont 

la dureté d’une Pierre, & la forme d’un Arbrifleau, mais qui 
croiflenc fans crqûte , & dont leur furface eft percée de 
trous de différentes figures, tantôt en étoile, tantôt fillon- 
pés, 6:c. & qui varient à l’infini. 

O O 
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& un lithophyte (p), à caufe de la fimili* 
tude dans le port de ces derniers corps ma-v 
rins avec le vrai corail. ' 

Tels font : 

Le Corallium Album Stellatum , qui efl: le ‘ 
Madrepora Stellata, 

* Le Corallium Album Fîjîulofum ^ qui eft 
le Madrepora Vulgaris, 

Le Corallium Album Verrucofum ^ qui efl 
le Madrepora Verrucofa, 

Le Corallium Nigrum , qui eft le Litho- 
phiton ^ &c. 

Ces quatre Produ&ions Marines , ne pont 
donc point des Coraux P 

Non , ils en diffèrent effentiellement ; car 
les madrépores croiffent fans être recouverts 
de cette efpèce de croûte , qu’on appelle 
ecorce dans les coraux ; ils font creux en 
dedans (^10), & font percés dans l’étendue 

Cp) On appelle Lithophyte ou Lithophyton ^ une pro-r 
duftiondeMerquiala formed’un Arbrifîéau, & que Ton 
regardoit autrefois comme une Plante Marine, mais qui eh 
formé par des Infeéles Marins, comme les gâteaux de cire 
font formés par les Abeilles; ils font recouverts d’une ef- 
p'èce d’écorce molle & poreufe ; chaque pore eft l’ouver- 
tur." d’une cellule ou logement d’un Infeéte; fous cette ef- 
pèce d’écorce efl une Subftance noire , qui a du rapport 
avec de la corne, qui rend en brûlant une odeur de corne 
brûlée : c’efl à cette Subftance que quelques-uns ont donné 
le nom de Corail noir. 

(ic) Le creux de ces Madrépores eft rempli de cellules 
qui aboutiflent aux trous que l’on apperçoit à leur furface. 
Ces cellules intérieures font formées par de petites lame» 
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de leur furface , de trous de différentes figu¬ 
res , au lieu que les coraux dépouillés de 
leurs écorces, font unis dans toute leur fui- 
face , ne font percés d’aucun trou, & font 
foliées dans toute leur fubftance. 


ou feuillets pierreux, très-minces, difpofées en rayons de 
circonférence au centre. Ces cellules fervent de lojje- 
ment aux Infeéles qui ont formé cette matière. 

F I N. 


APPROBATION. 

J' Ai lu par ordre de Monfeigneur le Vice- 
Chancelier, la Phyfico-Chymie théorique de 
Mr. De Croix , & je juge que ce Traité fera 
utile à c^ux qui veulent apprendre de la Chyniie-^ 
fur-tout aux Elèves qui ont à fubir Examen fur 
cette Science, U ailleurs je nyai trouvé rien 
qui empêche qu on ne Vimprime, Donné h 
Paris ^ ce 24 Mars 1768. 

Signé 3 MALOUIN» 



Q O 2 . 
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PRIVILEGE DU LOI. 

J OUÏS , ùs'ÏenrL^.^rCou^ IVârlancM, 

i-^ A nos âmes & féaux (^onveiueis ^ Ponfeil. Prévôt de 

obéffioce : ^“à’Jn W« w™unÈxTr”it!f^^^ 

“:e::r;=ret3..pe™iràonexpre^ 

Ix qui auL droitde tai, àp.in=deconflfcationae.Exem^« ^ 

ae t.oia mille Uv«^~ 

Nous, “ a: i„iré.s. A laaha.*eque 

r:«L“;u*.o:au.o„.r.^ 

des imprimeurs & Libraires de Paris, dans rrors mes de la d«= ^ “ = 

i“=H:'==tf|g 

deux Exemplaires dans notre Bibliothèque publique , un dans celle de 
ChSteaudu Louvre, un dausceUe de uotredir Sieur un Lamoiomon, «c u. 






Kp 


iJ 


clans celle de notre très-cher & féal Chevalier, Vice-Chancelier & Garde des 
Sceaux de France, le SieurDEltlAUPEou : le tout à peine de nullité des Préfentes'- 
<JU contenu defqnelles vous mandons & enjoignons de faire jouir ledit Expofaut’ 
& fes ayant caufe , pleinement & paif.blemènt, fans fouffrir qu’il leur foit fait 
aucun trouble ou empêchement. Voulons que la Copie des Préfentes qui fera 
imprimée tout au long au commencement ou à la fin dudit Ouvrage foit tenue 
pour duement fignifiée , & qu’aux Copies collationnées par l’un de nos amés Ce 
féaux Confeillers, Secrétaires, foi foit ajoutée comme à l’Original. Commandons 
au premier notre Huillier ou Sergent fur ce requis , de faire pour l’éxécution 
d’iceUes, tous aaes requis & néceifaires, fans demander antre permillion & 
nonobftant clameur de Haro, Charte Normande & Lettres à ce contraires Car 
tel en notre plaifir. Donne’ à Verfailles, le vingtième jour du mois d’Avril, 

1 an de grâce mil fept cent foixante-huit, & de notre Règne le cinquante-troifième 

Par le Roi en fon Confeil. Signé, LE BEGUE. 


Regtflréfurk XFII.de la Chambre Royale & Syndicale 

des Lmmres & Imprimeurs de Paris, N\ 46, Fol. cor,for- 

miment au Reglement de 17^ ^ui fait défenfe,Arl. \ Jutes 

fefmes de quelques qualités ^conditions qu'elles 
letL<hrairesmmprimeurs,devendre,dibiter,faireafficber aucuns 

Livres, pour les vendre^ en leurs noms, foit qu'ils s’en difent les 
Auteurs ou autrement, alachargede fournir à la fufdite Chambre 

«euf Exemplaires preferits par FArt.ioi du même Réglement ’ 
A Parts, ce 18 >r» 1768. Signé, B RI AS SO N, Syndic. 


T <=édé au Sr. Pierre - Simon 

L AL AU, Imprimeur, à Lille, mon droit au préfent Privilèp'e 
pour un Ouvrage_ de ma compofition , intitulé, Fhyfico - ChLîe 
Théorique^ en Dialogue^ pour en jouir en mon lieu & place fui- 
vant les Conventions faites entre nous. Lille, ce 4 Juillet 



Signé y L. J. DE CROIX. 
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